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Le petit roman de llapoléon et le roman de sa jeunesse
Un superbe volume in folio, relié aux i une boutique populaire et, le  soir, d'un ! tite Provençale, aux yeux bruns, très doux 

armes de L'Em pereur N apoléon: les pa- | maigre dîner chez un traiteur à vingt cinq et au petit nez retroussé, capricieuse et
en papier de H ollande, imprimées de j sols '; ..Général en disgrâce, déchu, m al­

textes polonais et frança is"). En h ors-j mené, il se rongeait dans la solitude, 
texte des feuilles de papier de chancel- ! l'hum iliation et 1 inaction"... C 'est l'épo-

W A L E N T Y  W A N K O W 1C Z : 
Napoléon (M u sée National à V arsovie)

lerie du X V III-e  siècle, jaunâtre ou gris- 
bleu, des brouillons couverts d'une écri­
ture hâtive, impatiente, nerveuse, d e ­
vancée sans cesse par l'élan de la pensé* 
et cherchant en vain à la rejoindre, 
d 'une écriture pleine de corrections, de 
passages biffés, d'abréviations énigmati­
ques. C 'est l'écriture de N apoléon  B ona­
parte, un N apoléon de vingt et quelques 
années, capitaine, chef de bataillon, gé­
néral de brigade; ce sont les écrits de 
ta jeunesse. Un Polonais, le com te Tytus 
Dzialynski, dans son culte pour la m é­
moire du grand Empereur des Français, 
réussit à acheter, il y  a plus de cent ans 
bientôt, sans doute au docteur Antom - 
marchi, le précieux volum e des manuscrits 
de N apoléon. D éposé au château de 
Kôrnik en Grande Pologne, ce volume 
fut oublié. Longtemps il resta ignoré des 
savants. Ce n'est que peu de temps avant 
la Grande Guerre que l'illustre historien 
polonais, le professeur Szym on Askenazy, 
parvint à le retrouver et à déchiffrer les 
textes dont il sut apprécier la portée 
scientifique. Ces textes cités déjà  dans 
son oeuvre: „N apoléon  et la P ologne" 
(édition française 1925), paraissent m ain­
tenant en édition com plète. Ils sont 
accom pagnés des fac-sim ilés des pages 
les plus précieuses et d'un commentaire 
polonais et français tout à fait magistral, 
succinct, mais égalant par son im portance 
des volumes entiers.

Ce livre se com pose de notes et de 
lettres écrites de 1793 à 1795. C 'est l 'ép o ­
que où N apoléon luttait encore en son 
lie  natale contre le puissant courant anti­
français, où il s 'éfforçait de gagner son 
antique patrie à la grande République. 
C 'est ensuite l'époque où il remportait 
au siège de Toulon  les premiers lau­
riers de la gloire militaire. Puis, c'est 
l'époque, où, général d 'artillerie à l'armée 
d 'Italie, il remplissait la mission d ’étudier 
la politique, les ressources et les arme­
ments de Gênes, l'ancienne ennemie de 
la liberté corse. C 'est 1 époque encore, 
où, désarçonné, rejeté par les circon ­
stances à Paris, réduit presque à la m i­
sère, ,,il vendait ses livres et sa montre", 
„porta it par économ ie un pantalon en 
peau de daim, des bottes éculées, une re­
dingote râpée, un vieux chapeau enfoncé 
sur les yeu x", ,,logeait dans une petite 
chambre, au „C adran B leu", moyennant 
trois francs par semaine ", „se nourrissait 
d'une tasse de café prise le matin dans

*) Manuscrits de N apoléon  1793— 1795 
en Pologne, publiés par Simon A skenazy. 
Varsovie, Librairie Ancienne Scientifique 
Polonaise Jérôm e W ilder, 1929; p. 120,

que, où, desespéré, il parvint à obtenir 
une mission auprès du sultan Sélim  III 
pour réorganiser l ’artillerie du „grand 
Turc". C 'est l'époque enfin, où, après les 
journées sanglantes de vendémiaire, nom ­
mé général en chef de l'arm ée de l'inté­
rieur, destiné à prendre le commandement 
de l'arm ée d 'Italie, il traçait d'une main 
sûre les opérations que devait éxécuter 
cette armée, un plan dont bientôt il a l­
lait être lui-même l'exécuteur en éblouis­
sant le m onde par l'éclat de ses victoires

Parmi les quinze brouillons de Kôrnik, 
dix au moins ont été écrits en 1795, Tan­
née de ses calamités et de son élévation 
soudaine aux sommets de la carrière mi­
litaire. Ce sont, en grande partie, des d o ­
cuments d'une lutte très dure contre 
l'adversité du destin. Parmi ces mémoires 
militaires, ces projets de plans de cam­
pagnes pleins de génie, connus jusqu'ici 
en partie seulement, dont la provenance 
même était mise en question, il y  a un 
écrit, provenant de la même époque, l'es­
quisse d'un petit roman jeté sur le pa­
pier d ’une main fiévreuse, pendant une 
nuit d'insomnie.

Deux ans plus tôt, en l ’année san­
glante de 1793, la terreur sévissait dans 
M arseille, reconquise par les républicains. 
Le frère aîné de Napoléon, Joseph B ona­
parte, s 'y  trouvait en qualité de com m is­
saire provisoire des guerres. Un jour sor­
tant du bureau d'un représentant de la 
Convention Nationale, il aperçut dans le 
vestibule une fillette endormie. Venue 
pour plaider la cause de son frère em pri­
sonné, elle attendait depuis longtem ps une 
audience. E lle s'appelait Désirée Clary, 
et elle avait quinze ans. Joseph Bonaparte 
connut sa fam ille, une riche fam ille bour­
geoise —  le père était savonnier, et fa i­
sait com m erce de tissus. Les Clary s 'é ­
taient comprom is dans des conjurations 
royalistes; l ’un des frères de Désirée, 
menacé par le couperet, s'était suicidé; 
deux autres avaient été arrêtés; le père 
était mort de désespoir. M adam e Clary, 
devenue veuve, n 'avait plus que ses deux 
filles auprès d 'elle, —  deux futures reines: 
la reine de Naples et d'Espagne et celle 
de Suède. Joseph devint le protecteur des 
Clary, il fit la cour à Désirée. On lui re ­
fusa sa main par égard à la soeur aînée, 
M arie-Julie. Il se soumit et se fiança 
avec Julie. Bientôt il introduisit dans la 
maison son frère cadet, Napoléon, nommé 
général quelques semaines auparavant.

Le jeune général avait une âme tendre 
et rêveuse, encore toute pénétrée des 
amours sentimentales de la N ouvelle H é- 
loïse et du jeune W erther, de l'héroïsm e 
romantique des chants d'Ossian. La pe-

volontaire, rom anesque et enfantine, lui 
parut être l'incarnation ,,des ewig W ei- 
blichen". Jusqu'à lors N apoléon n'avait 
pas connu l'am our, „cette passion fatale, 
ce sentiment dont l'hom me solitaire et 
isolé ne tarde pas à se pénétrer, senti­
ment de son impuissance et de son im ­
m ortalité". Il aima passionément Désirée. 
Il lui octroya le nom d'Eugénie (son se­
cond prénom ), qui lui semblait plus ro ­
mantique.

L'année 1794 se montra tout d 'abord 
favorable à Napoléon. Il était l'âme des 
opérations heureuses de l'arm ée d'Italie. 
Les représentants de la Convention le 
qualifiaient d offic ier „d e  mérite trans­
cendant". Bien qu'il fût jacobin, partisan 
du tyran R obespierre et ami de son frère 
cadet Augustin, aux yeux des Clary il 
apparaissait surtout comme un officier de 
grand avenir, une bonne alliance. Pour la 
prem ière fois le petit Corse cherchait 
à influencer les destinées de la Grande 
Nation. Il gagna Augustin Robespierre 
à ses projets d ’une grande offensive en 
Italie, et par l'entremise de celui-ci il 
rallia M axim ilien R obespierre à ses idées; 
sa note magistrale sur la position politi­
que et militaire des armées de Piémont 
et d'Espagne servit de base aux décisions 
que le dictateur voulut imposer au Comité 
du Salut Public. Ces décisions étant 
contraires aux vues et aux intentions de 
Carnot, ,,1'organisateur de la victoire", elles 
provoquèrent de sa part une opposition 
acharnée, qui contribua, quelques jours 
après, à l'effondrem ent de la dictature le 
9 thermidor. Les deux Robespierre furent 
guillotinés; le petit Bonaparte se trouva 
pendaut quelque temps scas la menace 
du couperet. Il parvint à se dégager, à se 
maintenir à la surface; une fois de plus 
il se distingua en menant les opérations 
offensives à l'autom ne de 1794 et de nou­
veau il fut le bienvenu dans la maison

changer de destination, de revenir à M ar­
seille, de s'établir en Provence. Il se ren­
dit à Paris. De nouveaux coups allaient 
l ’atteindre: il apprit qu 'il était rayé de 
la liste des généraux actifs, et mis à la 
réforme. C 'est avec peine qu 'il obtint le 
changement de cette décision; on ne le 
remit cependant plus sur la liste des gé­
néraux d ’artillerie, il fut affecté à l'in ­
fanterie, ce qui passait pour une dégra­
dation. Il se défendit en feignant d ’être 
malade, en prolongeant des permissions. 
Quelque temps il obtint une place dans 
les bureaux militaires du Comité; bientôt 
il gagna ce dernier à ses projets d 'op é ­
rations. Cependant la com position du C o­
mité changée, il se vit privé d'appui, 
d ’emploi, puis rayé de la liste des géné­
raux.

Tandis qu'il subissait ces adversités, 
sa correspondance avec Eugénie fut subi­
tement interrom pue. En vain dem andait-il 
à Joseph, parti à Gênes avec les Clary, 
des nouvelles d Eugénie, des lettres d 'E u­
génie. Le silence se prolongeait, un si­
lence trop éloquent. Longtemps il ne 
voulut pas com prendre. A  la nouvelle que 
la fam ille Clary avait l'intention d 'a ller 
à Constantinople, il forma immédiatement 
le projet de se faire confier une mission 
militaire chez „le  Grand T urc". Cependant 
Eugénie gardait tou jours le silence. A bat­
tu par les revers, il voyait l'amour et le 
bonheur suprême s'évanouir. Tourmenté, 
plein de fièvre, en pensant à Eugénie, en 
lui destinant peut-être ces pages, il écri­
vit son petit roman.

Cela s ’appelle „C lisson  et Eugénie". 
Clisson, connétable du X lV -e  siècle, Bre- 
toji, guerrier redoutable et la terreur des 
Anglais, lui était peut-être connu par les 
i „Uitio::., de fam ille de l'un de ses am:s. 
Il appela son héros Clisson, pour ne pas 
l'appeler Napoléon. Car ce Clisson, ce 
devait être lui-même.

„C lisson  était né pour la guerre. En­
core enfant, il connaissait la vie des

l'épousa, il eut des enfants, il connut des 
années de bonheur dom estique. Dans une 
nuit orageuse Eugénie, en pleurs, tour­
mentée par des pressentiments, l'avertit 
d ’un malheur qui approchait. Au matin

ment Joséphine, plus âgée que lui, c o ­
quette et expérimentée dans l'art de con ­
quérir. Il oublia Eugénie. Il vécut un 
bonheur éphémère. Ce bonheur, il a lla it 
le racheter par des souffrances inouïes.

PIO TR  M IC H A IO W S K I:
N apoléon (co llection  de Dominik Lempicki à Varsovie)

des Clary. Cependant le vent qui soufflait 
de Paris ne lui était plus favorable; on 
traitait avec une prévention hostile le 
jeune ambitieux qui cherchait à imposer 
ses projets intempestifs et son initiative 
impatiente. A u printemps de 1795 il fut 
révoqué de l ’armée d'Italie, et envoyé 
à l'arm ée d'Ouest, en Vendée, sous le 
commandement de H oche dont il se sen­
tait le rival et avec lequel il avait déjà 
eu, paraît-il, des démélés sérieux. Il 
se mit en route après s'être lié avec Eu­
génie par un serment d ’amour éternel, 
après avoir promis aux Clary tout ce 
qu'ils lui dem andaient d 'accom plir: de faire

grands capitaines. Il méditait les princi­
pes de l ’art militaire dans le temps que 
ceux de son âge étaient à l 'éco le  et cher­
chaient des filles. Dès l'âge de porter les 
armes il marqua chaque pas par des 
actions d'éclat. Il était arrivé au premier 
grade de la m ilice militaire, quoique ad o­
lescent. Le bonheur seconda constamment 
son génie et son nom était connu du 
peuple, com me celui d'un de ses plus 
chers défenseurs".

Comme Napoléon, il connut son Eugé­
nie, qui „devait allumer dans le coeur 
d'un seul une passion forte, digne... des 
héros". Plus heureux que Napoléon, il

un courrier lui apporta l'ordre du roi de 
prendre le commandement d'une armée. 
Longtemps il guerroya glorieusement en 
expédition  lointaine. Il fut blessé! Pour 
prévenir les craintes de sa femme il lui 
expédia son aide de camp avec ses nou­
velles. L 'a ide-de-cam p partit! Il ne reve­
nait pas. La correspondance avec Eugénie 
fut intèrrompue. Clisson souffrait; la nuit 
et le jour il pensait à son malheur: „ I 1 
voudrait courir pour arracher Eugénie au 
malheur et à l'opprobre. Mais l'armée, sa 
consigne —  et la patrie l'a  placé là !"  Une 
bataille allait se livrer: le W aterloo de 
Clisson.

„I1 est deux heures après minuit. Tout 
est prêt pour la mort. Les ordres sont 
donnés, la bataille se prépare. Demain, 
que de sang jonchera cet endroit! Mais 
toi, Eugénie, que diras-tu, que feras-tu, 
que deviendras-tu? R éjouis-toi de ma 
mort, maudis ma mémoire et vis heureuse.

La générale battait à la pointe du jour. 
Les feux des bivouacs s'éteignaient. Les 
colonnes s ’ébranlaient, le pas de charge 
battait aux ailes et la mort se promenait 
dans les rangs...

L 'on  vint lui annoncer, que l'aile 
droite était battue. L 'on  repousse le cen­
tre... Peu après on lui annonce que le 
centre était victorieux, mais qu'à la gau­
che des troupes fraîches paraissent en 
bataille.

Adieu, toi, que j'avais choisie pour 
l'arbitre de ma vie, adieu la com pagne de 
mes plus beaux jours! J 'a i goûté dans 
ta société le bonheur suprême. J'avais 
puisé la vie et ses biens. Que me restait- 
il pour l ’âge futur que la satiété et l'en ­
nui! J 'a i à 26 ans épuisé les plaisirs 
éphémères de la réputation, mais dans 
ton amour j'a i goûté le sentiment suave 
de la vie de l ’homme. Ce souvenir déchire 
mon coeur. Puisses-tu vivre heureuse, ne 
pensant plus au malheureux Clisson! Em­
brasse mes fils: qu'ils n'aient pas l'âme 
ardente de leur père; ils seraient comme 
lui victimes des hommes, de la gloire et 
de l'amour.

Il plia sa lettre, donna ordre à un 
aide-de-cam p de la porter à Eugénie sur-le- 
champ, et tout de suite se mit à la tête 
d'un escadron, se jeta tête basse dans la 
mêlée... et expira percé de mille coups".

N apoléon  reçut bientôt après la nou­
velle fatale: Eugénie lui rendait sa pa­
role. Dans sa carrière militaire cependant 
un changement radical allait s'accomplir. 
Défenseur victorieux de la Convention 
Nationale, dans la nuit qui suivit la lutte 
il adressait à son frère ces fières paroles: 
„L e bonheur est pour moi! Ma cour à Eu­
génie"... Bientôt pourtant il aima folle -

Comme son Clisson, lui aussi il devait 
être hanté par des soupçons a ffreux 
dans une nuit d'insomnie, une nuit de 
novembre, après l'échec de Caldiero, 
avant une nouvelle lutte m ortelle —  la 
bataille d 'A rcole , où il faillit périr comme 
Clisson. Et la vérité hideuse allait l 'a t ­
teindre au Caire conquis. Dans une lettre 
à son frère Joseph il disait sa souffrance 
„Les grandeurs m'ennuient, le sentiment 
est desséché, la gloire est fade. A  vingt 
neuf ans, j'a i tout épuisé"... Et il ajoutait- 
,,A dieu  mon unique ami, je  n'ai jam ais 
été injuste envers toi! Tu me dois cette 
justice malgré le désir de mon coeur de 
l'être... Tu m 'entends!" Quelle était l ’al- 

; lusion, cachée dans ces quelques m ots? 
j  N apoléon ne pensait-il pas au rôle  équi­

voque de son frère dans l'a ffaire du m a­
riage manqué avec Eugénie?

Car le souvenir d'Eugénie renaissait. 
La nouvelle de son mariage avec Berna­
dette lui était parvenue.

Eugénie s'était soumise aux instances 
de sa mère et de son beau-frère lui-m ê- 
me, qui lui persuadaient de rom pre ses 
fiançailles avec un général réform é et 
sans avenir. E lle se rendit coupable de la 
rupture. Dans la suite elle eut des accès 
de désespoir à la nouvelle du mariage de 
N apoléon avec Joséphine. Elle voulait se 
venger de l'in fidèle qui, après la crise 
favorable de vendémiaire, aurait dû re ­
venir à elle. E lle épousa Bernadotte en le 
croyant capable „d e  tenir tête à B ona­
parte".

Mais Bernadotte ne prit pas le dessus 
sur Bonaparte, Eugénie devint l'ange de 
conciliation entre l ’ancien fiancé et le  

( mari et pendant de longues années, elle  
| fut l'ange gardien qui protégea Berna­

dotte contre les conséquences de ses m e­
nées, de ses conspirations, de ses défa il­
lances et de ses trahisons sur les champs 
de bataille.

On connaissait depuis longtem ps l 'a ­
mour de N apoléon et d'Eugénie Clary et 
leurs fiançailles rompues. On ignorait le 
rôle de ce sentiment dans la vie de N a­
poléon. On en ignorait la force. Dans ses 
lettres à Joseph on n ’a pas su lire la 
drame qu'il avait vécu. On ne se rendait 
pas com pte de l'histoire de la rupture. 
Tout cela a été mis en pleine lumière par 
les recherches et l'intuition de l'historien 
polonais. Et le petit roman de N apoléon, 
conte pathétique, sentimental, naïf, reten­
tit comme un cri poussé par une âme 
blessée à fond; il apparaît comme la con ­
fession d'un grand homme qui était un 
homme sensible, qui souffrait et qui était 
très isolé.

Marjan K ukiel.
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Le P h a r a o n Le  T h é â t r e  de  l’A v e n i r
B olestaw  Prus ( A leksander G low acki) 

(1846— 1911) est un des plus éminents 
écrivains polonais du X lX -e  s.

Citons parmi ses nouvelles: „L e g ilet", 
„A n ie lk a ", „A n te k “ , „L e flo t qui rev ien t", 
„L ’erreu r" et parmi ses rom ans: „L a pou ­
p é e " , „L es  ém ancipées" et „L e pharaon“  
dont nous publions ici un extrait. Ce 
roman nous donne un tableau exa ct et 
captivant de l'organisation de l ’Egypte  
an tem ps de Ram sès XII.

Ram sès X II est malade; tout l’art m é­
dical des pon tifes égyptiens reste im­
puissant à le guérir de son mal et l ’ état 
du v ieux pharaon em pire chaque jour.

A lors pour sauver la vie du souverain 
qui s'éteignait, Herhor eut recours au 
dernier m oyen: il annonça au pharaon 
que dans un des temples à Thèbes s'était 
réfugié le Chaldéen Béroès, pontife le 
plus savant de Babylone et thaumaturge 
sans égal.

—  Cet homme est un étranger pour

me des palmiers, velues, terminées par 
des crocs... je  sens qu ’au dessus de ma 
tête plane une araignée de dimensions 
monstrueuses et q u e lle  m 'enserre d'un 
réseau de câbles marins.

Béroès leva le stylet.
—  M er Am en Ramsès, fit-il, regarde 

toujours l'étincelle, ne regarde pas de 
côté...

—  V oici l'em blèm e que je  lève en 
votre présence, murmurait-il, me voilà 
intrépide, prévoyant, secondé puissam­
ment par la protection divine. Je  vous 
évoque au moyen d'exorcism es... A yé  Sa- 
rayé, A y é  Sarayé... au nom de Dieu tout 
puissant et vivant éternellement...

A  ce moment la figure du pharaon s 'il­
lumina d'un doux sourire.

—- Il me semble, dit le seigneur, que 
je  vois l'Egypte... toute l'Egypte... Oui, 
voici le Nil... le désert... V oici Memphis 
et Thèbes...

Il voyait en effet l'E gypte entière, pas 
plus grande que l'a llée  qui s'étendait 

votre Sainteté, dit Herhor, et il n'a pas à travers le jardin de son palais. Cette 
le droit de donner à notre seigneur de singulière image avait cela de particulier 
si importants conseils. Perm ettez pour- j qu'à mesure que le pharaon prêtait à un 
tant, ô roi, qu 'il vous regarde, car je  suis point quelconque une attention plus sou- 
sûr qu'il pourra rem édier à votre mal; j tenue, ce point grossissait jusqu'à devenir 
en tout cas il ne blessera pas votre sain- j une contrée presque de grandeur natu- 
teté par des paroles impies. relie.

Le pharaon, cette fois encore, céda ; Le soleil se couchait déjà, déversant 
aux instances de son fidèle serviteur. ! sur la terre des rayons d'un pourpre doré. 
Deux jours après, Béroès, mandé d'une Les oiseaux diurnes s'apprêtaient au som- 
façon mystérieuse, débarqua à M emphis. | meil, les oiseaux nocturnes s'éveillaient

L e savant Chaldéen, sans même exa ­
miner en détail le Pharaon, déclara gra­
vem ent:

—  Il faut trouver en Egypte un 
homme dont les prières puissent parve­
nir au trône du Tout-Puissant. S 'il prie 
sincèrement à l'intention du pharaon, 
celu i - ci sera guéri et vivra encore de 
longues années.

Lorsque le seigneur eut entendu ces 
paroles, il jeta un regard sur les pon ­
tifes qui l'entouraient et dit:

—  Je vois ici tant d ’hommes saints 
que si l'un d 'eux veut bien penser à moi, 
je  serai délivré de mon mal,

Et il eut un sourire im perceptible.
—  Nous ne sommes que des hommes, 

répondit le thaumaturge Béroès, et nos 
âmes ne peuvent pas toujours atteindre 
le  trône de l'Eternel. Pourtant je  don­
nerai à votre sainteté le m oyen infaillible 
de trouver l'hom m e qui prie le plus sin­
cèrem ent et le plus efficacem ent.

— ■ Soit, trouvez-le, afin qu 'il devienne 
m on ami à l'heure dernière de ma vie.

A près la réponse favorable du sei­
gneur, le Chaldéen demanda une salle 
v ide et n ’ayant qu'une porte. Ce même 
jour, une heure avant le coucher du so ­
leil, il y  fit transporter le pharaon.

A  l'heure convenue quatre pontifes 
passèrent au souverain une nouvelle robe 
de lin, firent une prière qui avait le pou ­
voir de chasser les sombres puissances 
et, lorsque le pharaon eut pris place 
dans une simple chaise à porteurs en bois 
d e  cèdre, on le porta dans cette salle 
déserte où il n 'y  avait qu'une table.

B éroès s ’y  trouvait déjà  et, tourné 
du côté de l'Orient, il priait.

■Lorsque les pontifes furent partis, le 
Chaldéen ferma la lourde porte de la 
salle, ceignit une écharpe pourpre et posa 
sur la table devant le pharaon une boule 
de verre noir. De la main gauche il prit 
un stylet tranchant en acier de Babylone, 
de la droite il empoigna une canne sur 
laquelle  étaient gravés des< signes énigma­
tiques et fit avec cette canne un cercle 
en l'air autour du pharaon.

Puis, se tournant successivement vers 
les quatre parties du monde, il murmura:

—  Am orul, Taneha, Latisten, Rahur, 
A donay... Père céleste, m iséricordieux et 
clém ent, aie pitié de moi et purifie moi. 
V erse sur ton indigne serviteur ta sainte 
bénéd iction  et étends ton bras puissant 
sur les esprits rebelles et im placables, 
afin que je  puisse méditer en paix sur 
tes oeuvres saintes.

I l s'interrom pit et s'adressant au pha­
raon:

—  M er Am en Ramsès, archipontife 
d 'A m on, aperçois - tu dans cette boule 
noire une étincelle?

—  Je  vois une petite étincelle blanche 
qui sem ble s'agiter comme une abeille 
sur une fleur.

—  M er Am en Ramsès, regarde fixe ­
ment cette étincelle, sans en détourner 
les yeux. Ne regarde ni à ta droite ni 
à ta gauche, ne regarde rien qui surgirait 
de côté.

Et il continuait à murmurer:
-— Baralanensis, Baldachiensis, au nom 

de Genio, Lachiade, princes puissants et 
ministres du royaum e infernal, je  vous 
invoque par la puissance divine et sub­
lime dont je  suis nanti, je  vous conjure 
et vous ordonne...

A  ce moment le pharaon frémit d 'hor­
reur.

—- M er Am en Ramsès, que v o is - t u ?  
dem anda le Chaldéen.

—  Derrière le globe émerge une tête 
horrible. Ses cheveux roux sont hérissés... 
sa figure est d ’une couleur verdâtre... 
ses prunelles sont renversées et l'on 
ne voit que le blanc des yeux... Sa bouche 
est largem ent ouverte comme pour crier...

—  C 'est l'épouvante, dit Béroès, et il 
dirigea le tranchant de son stylet au-des­
sus du globe.

Soudain le pharaon se courba jusqu'à 
terre.

—  Assez, s 'écria -  t -  il, pourquoi me 
tourm entez-vous? mon corps exténué d e­
m ande du repos, mon âme aspire vers 
le  pays de l ’éternelle lumière... Non seu­
lement vous ne me perm ettez pas de mou­
rir, mais vous inventez de nouveaux sup­
plices. Ah... je  n 'en veux pas...

—  Que vois-tu ?
— • On dirait qu 'à tout moment des­

cendent du p la fond  deux pattes d 'arai­
gnée... elles sont horribles, grosses com -

*) com p. ..Pologne Littéraire", nr. nr. 
29 et 30.

dans leurs réduits. Des hyènes et des 
chacals bâillaient dans le désert et le 
lion somnolent étirait son corps puissant 
prêt à se lancer à la poursuite d'une 
nouvelle proie.

Le pêcheur du Nil se hâtait de lever 
ses filets. De grands bateaux de transport 
abordaient la côte. Harassé, le laboureur 
détachait de la grue le seau avec lequel 
il avait puisé de l'eau pendant toute la 
journée ou bien, penché sur la charrue, 
il regagnait à pas lents sa cabane. Dans 
les villes on allumait des feux; dans les 
tem ples se réunissaient des prêtres pour 
célébrer l 'o ffice  du soir. Sur les routes 
la poussière retom bait et dans les rues, 
les voitures grinçantes s'étaient tues. Du 
sommet des pylônes se firent entendre 
des voix plaintives convoquant le peuple 
à la prière.

L'instant d'après le pharaon aperçut 
avec étonnement une troupe d 'oiseaux 
argentés s'élevant au-dessus de la terre. 
Ils s'échappaient des tem ples, des palais, 
des rues, des fabriques, des navires sur 
le Nil et même des carrières. Chaque 
oiseau, d ’abord, s'élançait com me une 
flèche, mais, rencontrant aussitôt un autre 
oiseau à plum age argenté, qui lui barrait 
le chemin, se heurtait à lui de toutes ses 
forces et tous deux retombaient morts 
à terre. C 'étaient les prières humaines 
qui s'em pêchaient mutuellement de m on­
ter jusqu'au trône du Tout-puissant». Le 
pharaon tendit l'oreille... d 'abord il ne 
perçut que le battement des ailes, bientôt 
pourtant il put distinguer des paroles.

Il entendit le malade prier pour sa 
guérison et en même temps le médecin 
dem ander que son client fût souffrant 
aussi longtemps que possible. L 'agricu l­
teur suppliait Am on de veiller sur son 
grenier et son étable, et le voleur, les 
mains tendues vers le ciel, m éditait sur 
les m oyens d'emmener sans obstacles la 
vache de son prochain et de rem plir ses 
sacs de blé qui ne lui appartenait pas.

Leurs prières se heurtaient comme des 
pierres jaillies d'une fronde.

Le pèlerin  dans le désert s'écroulait 
sur le sable, en im plorant la divinité de 
lui envoyer le vent du N ord et quelques 
gouttes d'eau, tandis que le navigateur 
se prosternait sur le pont du navire et, 
le heurtant du front, dem andait que les 
vents d'Est soufflassent une semaine en­
core. Le laboureur voulait que les m a­
récages pussent sécher plus vite après 
l'inondation, et le pauvre pêcheur sup­
pliait de les laisser toujours humides.

Leurs prières se brisaient ainsi l'une 
contre l'autre sans parvenir aux oreilles 
divines d 'Am on.

Le plus grand tumulte régnait dans 
les carrières où des crim inels chargés 
de chaînes travaillaient à faire sauter de 
gigantesques rochers. Les carriers, em­
ployés dans la journée, sollicitaient du 
ciel la nuit et le sommeil, cependant que 
les ouvriers de l'équipe nocturne, réveil­
lés par leurs contre-m aîtres, entonnaient 
une hymne en l'honneur du soleil.

Les marchands qui achetaient des 
pierres extraites et façonnées priaient 
qu ’il y  eût le plus de criminels dans les 
carrières, les fournisseurs de vivres, p ro ­
sternés sur le sol, poussaient des soupirs 
en dem andant que la peste exterminât 
les ouvriers et permît aux fournisseurs 
de réaliser des gains plus considérables.

Ainsi les prières dans les carrières ne 
parvenaient pas non plus jusqu'au ciel.

A  la frontière occidentale, le pharaon 
aperçut deux armées s ’apprêtant au com ­
bat. Toutes les deux, rangées sur le sable, 
demandaient à Am on d ’exterm iner leurs 
ennemis. Les Libyens souhaitaient la d é­
faite et la mort des Egyptiens, les E gyp­
tiens lançaient des m alédictions contre 
les Libyens. Les prières des uns et des 
autres, com me deux volées d'éperviers, 
foncèrent l ’une sur l'autre et s'abattirent 
dans le désert. Am on ne les remarqua 
même pas.

Partout donc où le pharaon posait ses 
prunelles endolories il voyait la même 
chose. Les paysans dem andaient le repos 
et la diminution des impôts, les percep­
teurs sollicitaient leur augmentation et 
un travail sans relâche. Les pontifes im ­
ploraient Am on de prolonger la vie de 
Ramsès X II et d'exterm iner les Phéni­
ciens qui gênaient leurs opérations finan­
cières; les nomarques sommaient la d i­
vinité de protéger les Phéniciens et de 
permettre à Ramsès X III de monter sur 
le trône et d'humilier le pouvoir des 
prêtres. Des lions, des chacals, des hyènes 
convoitaient du sang frais pour assouvir 
leur faim; des cerfs, des chevreuils et

des lièvres craintifs quittaient leurs ré­
duits ne songeant qu'à conserver un jour 
de plus leur misérable vie, bien que l 'e x ­
périence leur eût déjà  enseigné que cha­
que année une dizaine d 'entre eux étaient 
la proie des carnassiers.

Dans le m onde entier régnait le dés­
ordre: ce que désirait l ’un, remplissait 
l ’autre d ’effroi, chacun priait pour son 
bien sans se demander s'il ne nuisait pas 
à son prochain.

Par conséquent, leurs prières, bien 
qu elles fussent com me des oiseaux ar­
gentés qui s'élancent vers le ciel, n 'at­
teignaient pas leur but. Le divin Amon, 
à qui de la terre ne parvenait aucune 
voix, appuya les mains sur ses genoux et 
s'abîm a dans une m éditation douloureuse. 
Sur le monde continuaient à régner le 
hasard et la force  aveugle.

Tout à coup le pharaon entendit une 
voix de femme:

—  Polisson, mauvais sujet, rentre plus 
vite, il est temps de faire ta prière.

—  Tout de suite, tout de suite, répon­
dit une voix  enfantine.

Le souverain regarda dans cette di­
rection et vit une pauvre cabane appar­
tenant à un scribe. Celui-ci, aux derniers 
rayons du soleil, peinait sur son registre, 
tandis que sa femme, à l'aide d'une pierre, 
pilait du from ent pour en faire des

Le développem ent du théâtre d'après 
guerre suit la ligne du perfectionnem ent 
de la technique, dont la suprématie dans 
tous les domaines est un des traits ca ­
ractéristiques de notre époque.

C est la technique qui form e les con ­
ditions de la vie contem poraine en lui 
donnant son empreinte et son ton.

La technique enfin a joué un rôle de 
D ionysos moderne en donnant la vie à un 
nouveau genre de spectacle —  le cinéma 
avec son dynamisme, l'allure, l'espace et 
le pathétique du mouvement.

Le théâtre avec son bagage verbal et 
sa routine a cessé de répondre à l'esprit 
du temps; le spectateur rassasié de mots 
désire le mutisme et les im pressions vi­
suelles et com mence à délaisser le 
théâtre pour le cinéma.

„S i tous les spectateurs du cinéma ne 
vont pas au théâtre presque tous les 
spectateurs du théâtre vont au ciném a", 
comme dit spirituellement C laude Berton 
dans ses intéressantes méditations sur le 
théâtre contem porain („Les Nouvelles 
L ittéraires").

Le théâtre, ayant ressenti la concur­
rence du cinéma, ce nouveau mystère des 
masses, ne s'est pas immédiatement rendu 
com pte de la nécessité de se moderniser, 
c'est à dire d'échanger la diligence grin­
çante de Thespis en une limousine à cy-

lettes, et devant la maison un gamin de lindres multiples. En fin de com pte il est
six ans courait, gambadait, com me un 
jeune bouc et riait, on ne sait de quoi.

Probablem ent l'air embaumé du soir 
l'enivrait.

—  Polisson, mauvais sujet, viens ici 
pour prier, répéta la femme.

Tout de suite, tout de suite! Et, joyeux, 
il se remettait à courir comme un fou.

Enfin la mère voyant que le soleil 
com mençait à se plonger dans les sables 
du désert, mit la pierre de côté, sortit 
dans la cour et empoigna le gamin qui 
courait comme un poulain. Il résista 
d'abord, mais finit par céder. La mère, 
l'ayant entraîné dans la cabane, le fit 
asseoir par terre et le retint de la main 
pour qu'il ne lui échappât point de nou­
veau.

—  Reste tranquille et droit, fit - elle, 
p lie les jambes, joins et lève les mains! 
Méchant enfant!

Le gamin eut conscience qu 'il ne pour­
rait plus maintenant se soustraire à la 
prière, il leva donc pieusement les yeux 
et les mains vers le ciel et, pour s'esqui­
ver le plus vite dans la cour, de sa voix 
fluette et enfantine se mit à réciter, es­
soufflé:

—  Je te remercie, bon et divin Am on, 
d 'avoir préservé au jourd ’hui mon papa 
de tout accident, d 'avoir donné à maman 
du froment pour faire des galettes. Et 
quoi encore? Je  te rem ercie d 'avoir créé 
le ciel et la terre et le Nil qui nous 
donne du pain. Et quoi encore?... Ah, je 
sais... Et encore je  te rem ercie de.»_g!3 
qu 'il fait si beau dehors, de ce que s 'é ­
panouissent les fleurs, les oiseaux chan­
tent et les palm iers donnent de si douces 
dattes. Pour toutes ces bonnes choses 
dont tu nous as com blés, que tout le 
monde t'aime com me moi je  t'aime, et que 
l ’on chante tes louanges mieux que moi, car 
je  suis encore petit et on ne m'a pas 
appris la sagesse. En voila assez!

—  M échant garçon, murmura le scribe 
penché sur son registre. M échant gar­
çon ! qu'il est négligent à rendre hom ­
mage à Am on.

Mais le pharaon vit dans la boule ma­
gique tout à fait autre chose. La prière 
du gamin turbulent montait vers le ciel, 
telle une alouette, et, trémoussant des 
ailes, s 'élevait toujours plus haut jusqu'au 
trône, où l'éternel Am on, les mains ap­
puyées sur les genoux, méditait sur sa 
toute-puissance.

Puis elle  monta encore plus haut, 
frôla  la tête de la divinité en lui chan­
tant d'une vo ix  fluette et enfantine:

—  Et pour toutes ces bonnes choses 
dont tu nous as com blés, que tout le 
m onde t'aime com me je t'aime...

A  ces paroles, la divinité plongée 
dans la méditation, ouvrit les yeux et un 
rayon de bonheur en jaillit sur l'univers 
entier. Du ciel jusqu'à la terre se répan­
dit une paix immense. Toute douleur, 
toute angoisse, toute méchanceté cessèrent. 
Le p rojectile  sifflant resta suspendu en 
l'air, le lion, en train de se jeter sur 
une biche, s'arrêta dans son bond, le 
bâton levé ne s'abattit pas sur le dos de 
l'esclave. Le pèlerin égaré dans le dé­
sert ne sentit plus sa faim, le malade 
oublia sa souffrance, le prisonnier, ses 
chaînes. L 'orage s'apaisa et se figèrent 
les flots de la mer prêts à engloutir un 
navire. Sur la terre entière régna une 
telle sérénité que le soleil, caché der­
rière lh orizon , leva à nouveau sa face 
rayonnante.

Le pharaon s 'éveilla en sursaut.
Il vit devant lui une petite table sup­

portant une boule noire et à côté de lui 
le Chaldéen Béroès.

—  M er Am en Ramsès, demanda le 
pontife, as-tu trouvé l'hom me dont les 
prières soient parvenues au trône du 
Tout-puissant?

—  Oui, répondit le pharaon.
—  E st-ce un prince, un chevalier, un 

prophète ou bien un simple erm ite?
—  C'est un petit garçon de six ans 

qui n'a rien dem andé à Am on et qui 
lui a rendu grâce pour tout.

—  Sais-tu où il habite? demanda le 
Chaldéen.

—  Je le sais, mais je  ne veux pas 
usurper la puissance de sa prière. Le 
monde, Béroès, est un immense tourbil­
lon où les hommes s'agitent com me des 
grains de sable, et le malheur les lance 
comme des balles. Par sa prière l ’enfant 
donne aux hommes ce que je  ne saurais 
leur donner: un court moment d ’oubli et 
de calme. L ’oubli et le calme... conçois-tu  
cela, B éroès?

Le Chaldéen se taisait.
Boleslaw  Prus, 

traduit par 
F elicja  W ylezynska.

arrivé cependant à se saisi!- du fond vi­
suel apporté par le film.

qui se succédèrent à une allure presque 
cinématographique.

La technique théâtrale dans ces mises 
en scènes si caractéristiques pour les 
aspirations du théâtre contem porain a aidé 
sensiblement les conceptions hardies des 
metteurs en scène.

D 'abord timide, n 'ayant pas le cou ­
rage de détruire la scène habituelle, elle 
rejette bientôt tout com prom is et dans 
son désir d 'être à la hauteur des étour­
dissants records artistiques des réform a­
teurs du théâtre elle se met en place pour 
le concours du record de la hardiesse des 
inventions. E lle envahit le théâtre et 
y demeure comme un élément puissant.

La concentration des progrès de la 
technique théâtrale a été produite à l'E x ­
position de Vienne en 1924.

Parmi les plans, les maquettes et les 
m odèles, dans lesquels une fantaisie in­
quiète, presque apocalyptique se joignait 
à une ingénuité raffinée, ce qui se faisait 
remarquer, ce qui était le ton essentiel —  
c était la lutte contre la form e tradition­
nelle de la scène, de la salle de spec­
tacle et du bâtiment du théâtre.

Le rideau, cette membrane virginale 
de M lle M elpom ène jalousem ent cachée 
si longtemps, a été supprimé par les n o­
vateurs du théâtre russe dans leur élan 
révolutionnaire.

A près cette opération, la muse vieillie 
a rajeuni et, pleine de tempérament et 
d'envie de vivre, a recom mencé par ses

V u e g én éra le  du T h éâ tre  de l 'A v en ir  p en d a n t la nuit

La technique dans sa marche victo- grâces renaissantes à séduire et à éblouir 
rieuse entre en scène et alors apparaît : les masses.
une phalange de metteurs en scène —• ex- j II ne faut pas s'étonner que l ’exem ple 
périmentateurs qui com prennent leur j russe soit contagieux —  le succès de la 
tâche de constructeurs du spectacle. : suppression du rideau a provoqué la de-

Lfcur r ô l e  n e  se  l im ite  p a s  à  d é t r u ir e  i s t r u c t io n  d e  la  s cè n e .
la routine théâtrale et les bases artisti- A  l'exposition  viennoise les inventeurs 
ques du vieux théâtre, mais il tend à créer de m odèles sensationnels rejettent le ri- 
un spectacle, ou pour mieux dire à „fa ire  ! deau et la rampe, cette ligne de dém ar- 
m ontage" d'un spectacle qui serait le | cation tracée entre les spectateurs et la 
reflet le plus com plet du temps et sa j scène, et ne veulent pas voir dans cette 
m eilleure expression.

En aide aux réformateurs du théâtre 
viennent avant tout: le décorateur comme 
constructeur de l'espace scénique et in- 
génieur-architecte, qui crée de nouvelles 
conceptions de construction de la scène 
et du bâtiment tout entier.

De tous côtés de nouveaux essais font 
sortir l'art théâtral des cadres gênants de la 
traditionelle ,,boîte scénique trilatérale".

La haine pour cette étroite et incom-

dernière quelque chose de séparé des 
spectateurs. Ils donnent le signal de l'uni­
fication des parties du théâtre jusqu'à 
présent separées, effaçant de la sorte la 
division traditionnelle en scène et en salle 
de spectacle.

Dans le ,,Railwaytheater“ de K iesler, 
la salle du spectacle tourne comme un 
carrousel autour d'une „scène spéciale" 
et nous voyons tout le contraire dans le 
m odèle du dr. Strnad ou une ,,scène cir-

Scènes circulaires à leur origine

m ode ,,Guckkastenbühne", comme l'ont 
baptisée les Allem ands, a commandé 
à Reinhardt de faire exode du théâtre 
au cirque, ensuite d'échanger l'arène du 
cirque pour le théâtre en plein air (festi­
vals de Salzburg).

M eyerhold, qui nie la scène traditio­
nelle et son inséparable rideau, bâtit ses 
propres constructions scéniques, mais cela 
ne le satisfait pas, car, malgré les résul­
tats intéressants qu’il a atteints, il se sent 
fort gêné.

Le talent éruptif de Piscator tend, 
de force, à obtenir l'expression  com ­
plète de la mise en scène en bâtissant 
sur une scène ordinaire six à sept petites 
scènes dans le sens vertical, qui, reliées 
au milieu par un écran, comme dans la 
p ièce de T ôlier „H oppla, wir leben !“ , 
form ent un spectacle présentant une con ­
tinuité presque com plète de l'action. C 'est 
déjà  l'exploitation  la plus générale de la 
scène théâtrale traditionnelle.

Elle a été exploitée aussi à l'extrêm e 
par Léon Schiller, metteur en scène du 
Théâtre Polonais à V arsovie dans ,,Les 
périphéries" de Langer *) et surtout dans 
le tranfert sur la scène de ,,L 'histoire 
d'une faute" de Zeromski en 42 tableaux2)

1) com p. ,.Pologne Littéraire", nr. 26.
2) ib .,.n r. 2.

cu laire" avec une certaine quantité de 
petites scènes entoure la salle du spectacle.

Voila l'union com plète de la scène et 
de la salle du spectacle et réciproquem ent 
de la salle et de la scène.

Mais, la virtuosité technique exagérée 
va de pair avec l'abstraction, et c'est 
pourquoi les m odèles viennois n 'ont pas 
pu être réalisés et mis en pratique.

Les dernières années ont apporté à la 
bâtisse théâtrale ,,Le Théâtre de l'E x p o­
sition des Arts D écoratifs" des architectes 
Perret et Granet (une scène tripartite) 
et le m odèle du théâtre-cirque de l'ar­
chitecte allem and Groopius, qu 'il a con ­
struit spécialem ent pour Piscator (une 
arène m obile avec trois scènes).

C 'étaient des essais qui, quoique har­
dis, étaient plus pratiques et plus réels îe cas pour les créations qui l'ont précédé,

sants blocs formés de grandes surfaces 
vitrées et s appuie sur une construction 
d 'acier et de béton armé.

Par sa simplicité, son harmonie et son  
manque d ornementation il se rapproche 
des m odèles classiques grecs et japonais.

Réalisé, il sera fort im posant par ses 
dimensions. La totalité occupera un es­
pace de 8.000 m2, la hauteur de la fa ­
çade sera de 50 mètres, c'est à dire de 
12 à 15 étages.

Un grand nombre d'entrées, d 'ascen­
seurs, d'escaliers-roulants, facilitera en 
cas d incendie une évacuation rapide.

La salle bâtie en amphithéâtre peut 
contenir 3.000 personnes. Une même voûte 
embrasse la salle des spectateurs et la 
scène, et form e une sorte de grande co ­
quille dont la courbe résulte d 'exacts ca l­
culs acoustiques, d'après la m éthode 
de Lyon, réalisée dans la nouvelle salle 
P leyel de Paris.

Mais l'invention créatrice des auteurs 
du m odèle de ce théâtre nouveau se ré­
vélé surtout dans la construction de la 
scène qui en est sans aucun doute la 
partie la plus intéressante.

E lle se com pose d ’un proscenium im­
m obile sous lequel est placé l'orchestre 
et de deux scènes mobiles, sorte de cein­
tures circulaires.

Ces ceintures circulaires mobiles de 
grande largeur roulent non pas comme 
les scènes roulantes autour de leur axe, 
mais elles entourent la salle et se meu­
vent dans un sens, ou dans l'autre. Leur 
allure peut être réglée à volonté par le 
metteur en scène et dépend des exigen­
ces du spectacle.

Sous les yeux des spectateurs se dresse 
une grande scène sur laquelle passent 
les ceintures m obiles pour disparaître en­
suite sous la salle amphithéâtrale où l'on  
change en même temps le décor. Par ce 
moyen on peut réaliser la continuité 
ininterrompue de l'action.

Si encore nous nous rendons com pte 
que ces ceintures m obiles ont de petites 
scènes roulantes et des trappes, nous 
com prendrons comment les constructeurs 
du m odèle ont rendu possible au metteur 
en scène l ’exploitation  du mouvement des 
acteurs, des figurants, des décors, dans 
tous les sens possibles.

Ainsi la scène donne le maximum de 
dynamisme: le mouvement circulaire des 
ceintures m obiles dans les deux sens, le 
mouvement tournant des petites scènes 
roulantes et le mouvement vertical de 
plusieurs trappes.

Le spectateur „d épravé“  par le  c i­
néma exige la satisfaction des impressions 
visuelles; c'est ainsi que par d'ingénieux 
placements de multiples centres lum i­
neux on peut exploiter la lumière à fond. 
La lumière cessera d ’être ,,l'illum ination" 
du spectacle, mais com mencera à co llabo­
rer avec l'acteur et deviendra l'élément 
le plus puissant du théâtre.

Si de puissants moteurs mettaient en 
mouvement les ceintures circulaires et si 
les projecteurs com mençaient à jeter de 
la lumière, on obtiendrait non seulement 
la continuité de l'action, mais la succes­
sion des tableaux, rapide com me l'éclair, 
ressemblerait dans son dynamisme à un 
film  et le théâtre à qui les enthousiastes 
du cinéma prédisent la mort, serait un... 
film parlant, de plus coloré et à trois 
dimensions!

Cependant une question se pose: quel 
sera le metteur en scène qui pourra unir 
ce dynamisme de la scène, ces conditions 
acoustiques et lumineuses, enferm er dans 
un tout artistique cet amalgame synchro- 
nosynoptique et sim ultané?

Le rôle du metteur en scène se com ­
plique sensiblement. Sa tâche sera la 
coordination de la com position de la mise 
en scène dans l'espace et dans le temps.

Il n 'y  a pas à craindre que tous ces 
accessoires techniques et toute cette m a­
chinerie raffinée étouffent le V erbe au 
théâtre.

Les drames de l'avenir préféreront la 
qualité des mots à leur quantité. Il nous 
faut des mots frappants, puissants et non 
des torrents de mots, non l'inondation ver­
bale!

Les im pressions visuelles atteintes par 
la puissante technique théâtrale n 'étouf- 
feront pas le mot, mais souligneront sa 
valeur en rejetant la loquacité exagérée.

La coordination du M ot grandiose avec 
une grande impression visuelle c'est la 
voie du développem ent du théâtre de 
l ’avenir.

Si le théâtre en allant vers ce but veut 
s'enrichir par les perfectionnements de la 
technique propre au film  il ne faut pas 
y voir une concurrence avec le cinéma, 
parce que dans ce cas, le théâtre ne con ­
currence pas le film, mais il s'en sert; le 
film  tombe au rôle de serviteur du théâtre 
et demeure com me un de ses accessoires.

La technique perfectionnée du m odèle 
de Pronaszko et Syrkus précède l'oeuvre 
dram atique et la dépasse. Cette technique 
a pour but de stimuler, en se posant en 
rivale, la production  artistique en lui 
ouvrant de nouveaux horizons et des 
voies de développem ent.

L'initiative de Pronaszko et de Syrkus 
veut être l'aiguillon  qui fera sortir 
l'oeuvre dramatique de son impuissance 
actuelle, causée, d ’autre part par les pos­
sibilités limitées de la scène traditionnelle, 
qui n 'est pas à la hauteur des exigences 
modernes.

Le m odèle du nouveau théâtre ne perd 
pas contact avec la réalité, comme c'était

que les projets antérieurs.
Le but des inventeurs du m odèle p o ­

lonais désigné pour l'Exposition  Générale 
de Poznan n'était pas seulement de con ­
crétiser les efforts de l'architecture et de 
la technique théâtrale, mais encore d 'es­
sayer de résoudre les problèm es essen­
tiels de l ’art théâtral contem porain.

Le m odèle d 'A ndrzej Pronaszko et de 
Szym on Syrkus est bien différent de ceux 
des théâtres actuels et du type tradition­
nel du théâtre, en général.

Il est com posé plastiquement de puis-

mais il ouvre largement le cadre des pos­
sibilités de la mise en scène, il pose de 
magnifiques perspectives devant les réali­
sateurs des futurs spectacles des masses, 
pour lesquelles il est tout d 'abord désigné.

La technique est ici l'idée, l ’inspira­
trice, elle donne la clef aux dramaturges 
et aux metteurs en scène pour résoudre 
les nouveaux problèm es de l'art théâtral. 
Mais là s’achève sa tâche, elle n 'ouvre 
pas les portes.

Z ygm u n t T on eck i.
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Pologne
exem pte de défauts: elle ne propose point 
de synthèse; l ’analyse du style, de la 
forme, de la technique y est souvent né­
gligée. Le groupem ent des artistes n'est 
pas toujours heureux; tels y sont trop 
appréciés, tels autres ne le sont pas as­
sez. La peinture polonaise populaire n'y 
a point été prise en considération. De 
nombreuses erreurs, des méprises, des 
oublis imposent la nécessité de se servir 
de ce livre avec une certaine circonspec­
tion. Cependant, malgré toutes ces réser-

sition des matériaux et de les compléter, 
surtout dans les chapitres relatifs à la 
peinture aux X lX -e et XX-e s. s.).

LES MINIATURES DES LIVRES 
DU XI-e AU XV-e S. S.

L'histoire de la peinture en Pologne 
commence avec l'introduction du christia­
nisme (en 966). Les premières peintures 
apportées en Pologne par les missionnaires, 
étaient les miniatures des livres liturgi-

tine de Liège. C 'est de cette époque, c. 
à. d. de la seconde m oitié du X I-e  s. 
que nous vient un feuillet orné à la plu­
me des sym boles des quatre Evangélistes, 
encadrés d'un ornement en tresse, qu'on 
voit surtout aux „C odes“ irlandais des 
X -e  et X I-e  s. s.

La première miniature de style gothi­
que que l'on  rencontre en Pologne est une 
,,C rucifixion" encore assez gauche, con ­
çue dans le goût français. On la trouve 
dans un évangéliaire peint à Cracovie 
pour la cathédrale de cette ville dans la 
première m oitié du X lV -e  s. C 'est dans 
le même style gothique que sont égale­
ment conçues et exécutées les miniatu­
res de genre qui décorent les ,.Légendes 
sur la vie de sainte Jadw iga", livre d e­
stiné à un vaste cercle de lecteurs. On 
trouve aussi de petits tableaux de genre 
dans les initiales du manuscrit; „Is id o-

Porlrait du cardinal Zucg,;:*” '’ O les- 
nicki exécu té à la plum e en 1445

rus Hispalensis; De origine rerum“ , da­
tant de la fin du X lV -e  s. On y voit par 
exem ple un couple d'amants enlacés, des 
danses, des hommes et des femmes en co ­
stumes de l'époque. Le splendide graduel 
ue i ’égiise des Carmes à Cracovie, oeuvre 
collective des frères de l'ordre des Car­
mes de Dachau (dans la Bohême occi-

polonaise du X lX -e  s. et du début du 
X X -e  n'a été étudiée que par fragments 
malgré son importance. Quelques-uns des 
plus grands peintres polonais du X lX -e  s. 
attendent encore leur monographie. M. 
Kopera a donc été obligé d'entreprendre, 
dans de nombreux cas, une tâche de 
pionnier.

L 'oeuvre de M. K opera n'est pas

ves, ce qui est le mérite incontestable de 
M. K opera, c'est d 'avoir écrit la première 
,.Histoire de la peinture en P ologne" dans 
la littérature universelle.

Une qualité à part du livre de M. K o­
pera ce sont les illustrations d'une ri-

ques, exécutées à la gouache sur du par­
chemin. Elles étaient mises sous les yeux 
des auditeurs pendant l'explication  des 
Ecritures. Malheureusement, elles ont péri 
pendant le retour offensif du paganisme 
sous le règne de M ieszko II. La seule re-

L 'O EU VRE DE FELIKS K O PE R A

Le vaste ouvrage du Prof. Dr. Feliks 
Kopera, directeur du M usée National à 
Cracovie, est le premier livre qui pré ­
sente l'histoire de la peinture polonaise 
et de la peinture en P ologne depuis ses 
origines jusqu ’aux temps les plus m o­
dernes.

Une miniature du „Sacram entarium “ 
de l’abbaye de Tyniec, à la B iblio­
thèque Zam oyski à V arsovie: „L e  

Christ dans sa g lo ire", X I-e  s.

Cette oeuvre, publiée par les soins 
de la maison „L 'Im prim erie Nationale" 
(Drukarnia N arodow a) à C racovie se 
com pose de trois volumes et com pte en­
viron 1200 pages.

Ecrire un tel livre ne fut pas chose 
aisée, vu que l'inventaire des oeuvres 
d'art qui se trouvent en Pologne n'a pas 
jusqu'à présent encore été dressé. Cer­
taines d 'entre elles, gardées dans des 
lieux éloignés des lignes de chemin de 
fer, sont difficilem ent accessibles. Les m i­
niatures des livres et les tableaux de che­
valet remontant au m oyen-âge ont été,

Une initiale „Q “  du livre: „D ialogi 
Gregorii papae", originaire de Lqd

jusqu'ici, insuffisamment étudiés. Il en 
va de même pour la peinture murale. De 
nombreuses surprises nous sont encore 
sûrement réservées jusqu'au moment où 
l ’on aura enlevé le badigeon des vieilles 
églises et des abbayes. L 'activité des ar­
tistes étrangers qui ont travaillé en P o ­
logne aux X V I-e  et X V II-e  s. s., aussi 
bien que celle des artistes polonais de 
la même époque, n'est pas non plus suf­
fisamment expliquée. Des matériaux pour 
servir à l'histoire de l'art en Pologne 
cachés dans les archives on n'a encore 
publié qu'une faible partie. La peinture

duel de L çczyca on surprend déjà, à côté 
des influences françaises et tchèques, une 
influence à peine perceptible de l'art fla ­
mand. Vers la fin du X V -e  s., cette in­
fluence s'accentue, surtout en ce qui con ­
cerne les miniatures représentant des fi­
gures humaines.

tableau aux productions de l'art byzantin 
s accentuent encore au moment où le roi 
W ladyslaw  Jagietlo le fait retoucher par 
des peintres ruthéniens.

Dans la seconde moitié du X V -e  s. le 
goût du luxe et de la décoration, des ri-

LA  PEIN TU RE M URALE 
DU X lII -e  A U  X V -e  S.

En Pologne, ainsi que dans les autres 
pays, les murs des petites églises romanes 
étaient ornées aux X I-e  et X H -e  s. s. de 
peintures; cependant on n'a pas réussi 
à en découvrir les traces. A  la fin du 
X l l -e  s. apparaissent en Pologne des C i­
sterciens, venus d ’abord de France, puis 
d 'A llem agne. Ils s'opposèrent à la d éco ­
ration des églises de sculptures, par quoi 
ils contribuèrent indirectement au déve­
loppem ent de la peinture murale. Le 
cloître cistercien à J çdrzejôw , l'église et 
le cloître de Su lejôw -sur-P ilica  étaient 
ornés de peintures polychrom es rem on­
tant à la première m oitié du X lII -e  s. 
On y distingue des m otifs végétaux et 
géométriques. Le peu qu'on en a conser­
vé accuse des influences françaises. On 
vient de découvrir à l'église paroissiale de 
Czchow des fresques conçues et exécutées 
dans le style gothique du X lV -e  s., par­
faites au point de vue de l'art décoratif, 
empreintes d'un grand sérieux et profon ­
dément émouvantes. Elles représentent le 
Christ, la vie de la Sainte Vierge et la 
Passion. A  l'église Saint-Jean à Torun, 
on a conservé d'intéressantes fresques; 
,,La crucifixion", ,,Le jugement dernier", 
et „Les sept péchés capitaux". Ces fres­
ques, influencées par celles d'Italie, sont 
pleines de mouvement et se distinguent par 
leur caractère dramatique. L 'influence de 
l'art italien se fait ressentir également dans 
les peintures murales du cloître des A u- 
gustins à Cracovie; elles rappellent n o­
tamment celles de G iotto. A  Lublin dans 
1 église des Filles de S -te Brigitte on 
conserve les restes des peintures qui re­
présentaient l'entrée triomphale du roi 
W ladyslaw  Jagiello  à Lublin  après la 
bataille de Grunwald. L influence de G iot­
to s'est encore manifestée dans les pein­
tures de l'église des Franciscains à Cra­
covie. Quant aux influences allemandes, 
on les retrouve dans ,,Le Christ au pres­
soir m ystique" du même cloître et dans 
la ,,C rucifixion" peinte à l'encaustique 
sur le mur extérieur de l'église de la 
Sainte-Croix à Cracovie.

Le roi W ladyslaw  Jagiello, élevé dans 
un milieu ruthénien, fit venir à sa suite 
en Pologne des peintres ruthéniens à qui 
il confia le soin de décorer sa chambre 
à coucher au château de W aw el, ainsi que 
celui d 'em bellir plusieurs églises, abbayes 
et châteaux. De toutes ces peintures de

La S -te V ierge de l ’église du St. Sa­
crem ent à Cracovie, X IV — X V -e  s.

ches dorures et argentures, fait naître une 
quantité de triptyques et de polyptyques 
de diverses dimensions. Ces tableaux, ca­
ractéristiques par leur calme et leur ly ­
risme (rappelant par ces traits les ,,San­
ta Conversazione" des Italiens), ont été 
conçus dans l'atm osphère de la vie de 
cour. Les costumes, les coiffures et les 
étoffes y  sont représentés avec beaucoup 
de réalisme, tandis que les figures sont 
idéalisées. Le coloris de ces tableaux est 
pour la plupart vigoureux et brillant. Le 
tout se ressent des influences italiennes, 
néerlandaises et de celles de Cologne.

A  la fin du X V -e  s. l'art polonais subit 
une forte influence de la peinture de che­
valet allemande. Ce phénom ène est déter­
miné par l'affluence des Allem ands dans 
les villes polonaises et par les rapports 
com m erciaux et artistiques de la Pologne 
avec Nuremberg. Ainsi, le sculpteur W it 
Stwosz a travaillé à Nuremberg et à Cra-

chesse extrême. Il y  en a 1080 dans le 
texte, en outre il y a 179 tables hors 
texte, dont une partie a été exécutée en 
rotogravure, mono ou polychrom e ou bien 
en typographie polychrom e. Les illustra­
tions fournissent des matériaux inépui­
sables d'études et de com paraisons et 
peuvent être intéressantes pour ceux-là 
même à qui le texte polonais reste inac­
cessible.

V oici de quelle manière M. K opera 
présente à ses lecteurs l'histoire de la 
peinture en Pologne. (Nous avons pris la 
liberté de changer quelque peu la dispo-

lique picturale de cette époque qui ait 
persisté est une miniature ornant un livre 
écrit en 1027, cadeau offert au roi M ie­
szko II par la princesse de Saxe, Mathil- 
de. Cette peinture représente la princesse 
tendant un livre au roi de Pologne assis 
sur son trône et revêtu d'une tunique, 
d'un manteau de pourpre et portant un 
diadèm e de form e carrée.

A près le rétablissement du christiani­
sme sous le règne de Kazim ierz le R éno­
vateur, les rapports s’établissent entre la 
Pologne et l'archidiocèse de Cologne, plus 
particulièrem ent avec l'abbaye Bénédic-

Vitrail à la cathédrale de W tocla- 
w ek : ,,La fuite en E gyp te"

Uu détail des peintures polychrom es de la chapelle de la Sainte-Croix  
à la cathédrale de C racovie: „L a cèn e “

dentale), Allem ands, Tchèques et P o lo ­
nais, écrit en 1397, contient de belles ini­
tiales coloriées et richement dorées. Elles 
sont ornées de groupes de figures hu­
maines, de motifs végétaux, d'animaux, 
de grotesques ainsi que d ’arabesques ma­
gnifiquement calligraphiées.

La „C rucifix ion “ d'un missel appar­
tenant au cloître de Lysa Géra est, grâce 
à son caractère dramatique empreint d 'an ­
xiété, une sorte d 'avant-coureur de l'art 
gothique de la dernière heure, de celui- 
là même que cultivait Matthias Grüne- 
wald. Les oeuvres les plus importantes 
de ce genre qui nous viennent du X V -e s. 
sont trois magnifiques ,,cod es"; le livre 
de prières de W ladyslaw  W arnenczyk, la 
bible de Gniezno et le graduel de Lç- 
czyca. Le livre de prières et d ’adjura- j  

tions ayant appartenu au roi W ladyslaw  | 
a probablem ent été écrit pour le jeune 
prince lors de son sacre en 1435, (Il se' 
trouve actuellem ent à la bibliothèque B o- 
dléienne à O xford ). C ’est aux miniatures 
de ce livre de prières que s'apparente 
un charmant dessin à la plume représen­
tant le cardinal Zbigniew Olesnicki age­
nouillé devant la V ierge dans le ,,Liber 
antiquus privilegiorum  capituli Cracovien- 
sis", de l ’année 1445. Le graduel de Lç- 
czyca datant de 1467 se distingue par une 
richesse inestimable d'ornem entation: m o­
tifs végétaux et animaux, ornements ca l­
ligraphiques, groupes de figures humaines 
d'un rendu réaliste. Dans l ’une des ini­
tiales se trouve enchâssée l'im age d'une 
paysanne polonaise tenant à la main un 
bâton. Un paysage polonais caractéristi­
que fait fond à cette figure. Dans le gra-

style russo-byzantin, les seules qui aient 
persisté jusqu'à nos jours sont les belles 
fresques de la cathédrale de Sandomierz. 
La couleur qui y  prédom ine c'est un rouge 
foncé sur un fond bleu de saphir, com bi­
naison qui produit un effet de sérieux et 
de gravité imposante. Il y  a encore, dans 
le même genre, des fresques de la cha­
pelle  de la Trinité au château de Lublin, 
exécutées en 1415 et signées A ndrzej An- 
druszko. La peinture ruthénienne encou­
ragée par le roi s'est propagée au cours 
du X V -e  s. dans toute la Pologne jus­
qu'en 1470. Le roi Kazim ierz Jagiellonczyk 
commande la décoration en style byzan­
tin pour la chapelle de la Sainte-Croix 
à la cathédrale de Cracovie.

L A  PEIN TU RE DE CH EVALET 
A U X  X lV -e  ET X V -e  S.

Des tableaux de chevalet peints à tem­
pera, à la détrempe, ou à 1 huile sur un 
panneau habituellement recouvert d'une 
couche de craie, commencent à se répan­
dre en Pologne au X lV -e  s. Ce sont pour 
la plupart des oeuvres italiennes ou con ­
çues sous l ’influence de l'art italien sien- 
nois ou toscan, qui ont pénétré en Pologne 
soit par l'interm édiaire de la Bohême, soit 
à travers la Hongrie, surtout sous le règne 
de Ludwik de Hongrie et sous celui de 
sa fille  Jadwiga. La fameuse image mira­
culeuse de la Sainte-Vierge de C zçstocho- 
wa se rattache sans doute au mouvement 
artistique parti de la cour de Ludwik de 
Hongrie. C 'est un tableau peint, selon 
toute apparence, par un Italien ,,byzanti- 
nisant". Les caractères qui assimilent ce

covie. La civilisation de cour cède main­
tenant la place à la culture bourgeoise. 
La M adonne et les saints empruntent 
leurs traits à des personnages du monde 
bourgeois. La rudesse, la brutalité même 
servent à caractériser les figures humai­
nes; l'expression suggestive des mains et 
des visages, les éléments épiques et dra­
matiques, les académies, les natures m or­
tes, les architectures et les paysages font 
irruption dans la peinture. Les ateliers 
cracoviens produisent une quantité d ’oeu­
vres où l ’on voit se fondre les tendances 
allemandes avec des traditions locales. 
Ces tableaux qui rappellent vivement

Vitrail à la cathédrale de W tocla- 
w ek : „David et Salom on"

ceux des écoles allemandes gardent ce ­
pendant leur originalité.

A  la fin du X V -e s. et au début du 
X V I-e ce style continue à évoluer dans 
une série de grands triptyques et po ly p ty ­
ques éclatants de riches couleurs, d'une 
com position com plexe et inquiétante. C 'est 
la décadence du style gothique, son ba­
roque.
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D e  l a  R e n a i s s a n c e  à l ’E m p i r e

S T A N IS L A W  D E C R A C O V IE : 
miniature d ’un livre de prières du roi Zygm unt I, au „British  M uséum “  

à Londres: „L e roi Zygm unt I  priant le Christ crucifié"

livre s'épanouit en P ologne d'une façon 
de plus en plus magnifique. Les enlum i­
neurs cracoviens qui, jusque-là, ornaient 
des livres liturgiques pour la cathédrale 
et le clergé cracovien, mettent maintenant

extrêmem ent limité. Nous pouvons cepen­
dant mentionner celles de la salle de 
réceptions à l'H ôtel de V ille  de Poznan, 
influencées par l'art allemand m éridio­
nal.

HONDIUS:
W ladyslaw  IV  (cu ivre)

sent le style académ ique. Falck  gravait 
des tableaux sur des sujets religieux, 
m ythologiques, des tableaux de genre, 
des pages de garde, des portraits de rois 
de Pologne et de seigneurs polonais.

LES PE IN TR E S DE ST A N IS L A W  
A U G U ST

Stanislaw August Poniatowski, der­
nier roi de Pologne, était un amateur 
et un connaisseur d'art, protecteur et 
ami des artistes, collectionneur de 
tableaux et d'estampes. Parmi les pein­
tres qu'il fit venir à V arsovie et qui tra­
vaillèrent pour son com pte, les plus d i­
stingués sont: Bernardo B elotto  dit Ca- 
naletto le Jeune, Vénitien (élève de son 
oncle A nton io Canale, dit Canaletto 
l'A în é ), auteur d'une suite de charmants 
tableaux représentant les monuments et 
la vie de Varsovie à la fin du X V III-e  s. 
(ils ornent actuellem ent une des salles 
du château royal à V arsovie appelée 
salle de C ana letto1)) M arcel Bacciarelli 
de Rom e, élève de Batoni, subissant déjà 
une légère influence du classicisme, au­
teur de peintures décoratives m ytholo­
giques et allégoriques dans le goût de 
l'époque et qui allèrent orner le château 
royal de Varsovie et la résidence royale 
de Lazienki à Varsovie. Il com posa éga­
lement des tableaux dont les sujets étaient 
empruntés à l'histore de la P ologne et 
fit d 'excellents portraits. Il conseillait le 
roi dans les matières qui concernaient 
l'art, et fut le fondateur de la première 
école de peinture à Varsovie. Puis il y  a 
encore des portraitistes de marque: G io­
vanni Battista Lampi, auteur de portraits 
officiels pleins de distinction; G iuseppe 
Grassi, imprégné de l'art des portraitistes 
anglais, peintre de figures fines et exa l­
tées; Louis M arteau, Français, auteur de 
fins portraits au pastel dont l'art rappelle 
celui de Quentin de la Tour. Stanislaw 
August commanda égalem ent des tableaux 
à la Française E lisabeth V igée-L ebru n 2) , au 
Suisse Anton Graff, au Suédois P er Krafft. 
Le distingué portraitiste et miniaturiste 
A leksander Kucharski, Polonais, envoyé 
par Stanislaw August à Paris pour y  faire 
des études, s 'y  fixa définitivement. Il se 
rendit surtout célèbre par son portrait 
de la reine M arie-Antoinette, fait pendant 
l'emprisonnement de celle -ci au Tem ple. 
Jean-P ierre Norblin  de la Gourdaine, 
Français, qui dans ses tableaux fut in­
fluencé par W atteau et Casanova, et, dans 
les eaux-fortes, par Rembrandt, vint en 
Pologne en 1774, à la dem ande du prince 
A dam  Czartoryski, et y  resta jusqu'en 
1804. Il peignit des fêtes galantes, des 
concerts dans des parcs, des pique-niques 
à la W atteau. Il décora de peintures 
murales dans le goût classique la rési­
dence de la princesse Helena Radziw ill 
à N ieborôw  près de Low icz et celle de 
la fam ille Czartoryski à Pulawy. Ce qu'il 
y eut cependant de plus im portant dans 
son activité, c'est que, frappé du p itto­
resque du pays où il se trouvait, il 
peignit et grava des types de paysans 
et de nobles, des marchés de chevaux, 
des pardons, des réunions politiques en 
province. Il prit part à l'insurrection de 
Kosciuszko et dessina des épisodes qui 
s'y rattachaient. N orblin  exerça une in­
fluence décisive sur l'évolution  de la 
peinture polonaise. Il révéla à l'art pictu-

x) com p. ,.Pologne Littéraire", nr. 7.
2) ib., nr, 10.

G R A S S I: 
Izabella Grabowska

favoriser l'évolution  de l'art au début du
X lX -e  s. Parmi les peintres de Stanislaw 
August, ceux qui poursuivent leur acti­
vité sont: Franciszek Sm uglewicz, repré­
sentant de l'art académique, basé sur 
l'éclectism e italien du X V II-e  s.; J ôzef

L A  M IN IA T U R E  D AN S LE LIVR E 
DU X V I-e  S.

M algré l'invention de la typographie 
et de la gravure sur bois, la miniature de

leur art au service du roi, des princes, 
des grands seigneurs et des notables bour­
geois, en produisant des oeuvres par­
faites. La miniature vécut ainsi, à son
déclin, une période brillante.

C 'est de la pre­
mière moitié du
X V I-e  s. que datent 
plusieurs ,,codes" 
enluminés de splen­
dides miniatures 
dans le style de 
la Renaissance où 
se rencontrent des 
influences flam an­
des et italiennes. 
Entre autres il y 
le code de Baltha- 
zar Beham où l'on  
voit une série de 
ravissants petits ta­

bleaux de genre reproduisant avec un 
réalisme empreint d humour la vie des re ­
présentants de diverses professions (la m a­
nière dont est traité le sujet rappelle 
à beaucoup d'égards celle du „B revia- 
rium G rim ani"), les beaux livres de priè­
res du roi Zygmunt I (act. au British M u­
séum), de la reine Bona (act. à la b ib lio­
thèque Bodléienne à O xford) et du chan­
celier K rzysztof S zydlow ieck i (act. à l'A m - 
briosiana à M ilan). Toutes ces miniatures 
sont probablem ent dues à Stanislaw de 
Cracovie  qui signait: ,,Stanislaus" ou bien: 
,,S. C ." C 'est à la même époque aussi 
que nous rencontrons en Pologne la pre ­
mière miniature détachée du texte —  un 
petit portrait de la reine Bona, peint 
vers 1524.

L A  PEIN TU RE M U RALE 
A U  X V I-e  S.

Bois gravé à Cracovie en 1524

de Kitzingen, influencé par l'art de Dü- 
rer et de Hans Baldung Grien; Hans Sues 
de Kulmbach, disciple de W ohlgem uth 
à Nuremberg, subissant en outre l'influen­
ce de Jacopo de Barbari, et Hans Dürer, 
peintre attitré de Zygmunt I. Les deux 
derniers exercèrent une influence du­
rable sur les peintres locaux. Un grand 
nombre de peintures ornant les églises 
cracoviennes peuvent être attribuées à Sta­
nislaw de Cracovie.

La seconde moitié du X V I-e  s. voit 
naître la mode des portraits. Nous con ­
naissons ainsi toute une série de p or­
traits des membres de la dynastie des 
Jagellons portant l'em preinte de Holbein 
et de Cranach. Sous le règne de Stefan

Arm oiries d’Erazm C iolek , estam pe 
de la page de garde, tirée à Augs- 

bourg en 1518

B atory et sous celui de Zygmunt III le 
peintre allem and N icolas K oerber  de 
Breslau travaille à Cracovie,

L A  PE IN TU R E  A U  X V II-e  S, ET DAN S 
L A  PRE M IÈRE M O ITIÉ DU X V III-e  S.

Le règne de Zygmunt III voit s 'a ffir­
mer en Pologne les influences italiennes 
et en particulier vénitiennes. Le roi com ­
mande à Palm a le Jeune une M adone 
entourée de saints, pour la cathédrale de 
St. Jean à V arsovie, et le hetman Za- 
m oyski demande au fils du Tintoret un 
tableau pour la collég iale de Zam osc. In­
vité par le roi, le maniériste italien Tho­
mas D olabella, épigone des grands co lo ­
ristes vénitiens du X V I-e  s.: Veronèse, 
Tintoret, Bassano, —  vient à Cracovie où, 
en sa qualité de ,,pictor regius", il déploie 
une vive activité durant un dem i-siècle,

fait venir en P ologne P ierre D ankerts 
de R y  d'Am sterdam . Le cracovien Daniel 
F recherus  apprend son métier de peintre 
chez l'un des maîtres flamands. Parmi 
les peintres allemands, ceux qui travail­
lèrent alors en Pologne furent: B arthé­
lém y Strobel de Breslau et G eorg Schultz 
de Gdansk (Dantzig).

C ’est à l'école  de D olabella  que s 'é ­
tait form é Franciszek L ekszyck i  (mort 
en 1668), Bernardin, d 'origine bourgeoise 
de Cracovie, autodidacte, qui avait fait 
son apprentissage de peintre en contem ­
plant les gravures d 'après les ta­
bleaux de Rubens, de V an Dyck, de V é- 
ronèse et du Tintoret. Il travailla d 'abord 
à Cracovie, puis un peu partout dans le 
pays. Les peintres attitrés du roi Jan III 
Sobieski furent: Martino A ltom onte, N a­
politain, form é à l'école  de Maratta, à 
Rom e, l'un des plus habiles et des plus 
féconds peintres religieux du baroque, 
et J erzy  E leuter Szym onow icz - Siemigi- 
nowski subissant l'attrait de Maratta et 
de Poussin. Jan A leksander T retko, dit 
Tricius, portraitiste, fut influencé par les 
maîtres néerlandais et français. Ce fu ­
rent encore les Néerlandais qui laissèrent 
l'em preinte de leur école sur l'oeuvre des 
deux frères Lubieniecki T eodor  et K rzysz ­
tof, fils de l'illustre socinien polonais Sta­
nislaw. L'un d'eux, d'ailleurs, passa toute 
sa vie à l'étranger, l'autre y  vécut une 
grande partie de la sienne. Le Français 
A lexandre François D esp ortes  exécuta 
pendant son séjour en P ologne un beau 
portrait de la reine M arie-Casim ire.

Pendant le règne de la dynastie de 
Saxe les influences françaises s'afferm is­
sent en Pologne. Beaucoup de peintres 
travaillant à Dresde, suivent la cour en 
Pologne et continuent à y  peindre. Ce 
sont notamment: Adam de M anyoky,
Hongrois, form é par Largillière à Paris; 
Louis de Silvestre, Français, élève de 
Lebrun et ayant reçu des leçons de M a­
ratta à Rom e; Silvestre de M irys, E cos­
sais. Le baroque italien se répercute en­
core dans les oeuvres de deux peintres 
de sujets religieux, notamment dans ce l­
les de Szym on C zechow icz  et celles de 
Tadeusz Kuntze. Sous August II s'intro­
duit la m ode des portraits en miniature 
peints sur ivoire.

L A  G R A V U R E  A U X  X V I-e  
ET X V II-e  S. S.

D O L A B E L L A :
Etude de troupes polonaises (cu iv re)

On lui doit des tableaux qui représen­
tent les victoires polonaises sur les M os­
covites et des tableaux religieux de p lu ­
sieurs églises cracoviennes.

Plus tard cependant ce sont les in­
fluences flamandes et hollandaises qui 
prévalent en P ologne. Parmi les pein­
tres de la cour de Zygmunt III se trou­
vait P eter  Claes  dit Soutman  de Haar- 
lem, peintre et graveur, auteur d ’une 
gravure qui représente le roi Zygmunt 
en costum e de sacre. C 'est peut-être lui 
qui a peint les portraits de Zygmunt III 
et de sa femme Constance, tableaux qui

L'une des plus anciennes gravures sur 
bois exécutées en Pologne est celle qui 
représente l'échec des pourparlers enga­
gés entre le clergé de l'église latine et 
celui de l'église orthodoxe. E lle se trouve 
dans l'opuscule de Jan d'O sw iecim  in­
titulé: „Ê lucidarius errorum  ritus Ruthe- 
n ici". À  une époque postérieure nous 
trouvons dans des livres latins imprimés 
pour la Pologne à l'étranger ou bien aux 
im primeries cracoviennes de Hochfeder, 
Haler, Ungler, V iëtor et Scharfenberg de 
belles gravures, des vignettes et des o r ­
nements dans le style de la Renaissance: 
les colonnes, les cornes d 'abondance, les 
dauphins, les tritons y  fourm illent. T oute­
fois, dans les estampes des livres p o lo ­
nais destinés au grand public c'est le 
style gothique qui persiste encore long­
temps.

Les premiers cuivres qu 'on  ait vus en 
Pologne furent gravés à Cracovie par 
W it Stw osz  en 1485.

Jan Ziarnko qui signe: Ziarnko ou
bien: Grain, ou bien encore: Grano P o- 
lonus, travailla au début du X V II-e  s. 
à Paris et fut apprécié com me peintre-

graveur. Cependant, les rois de Pologne 
W ladyslaw  IV  et Jan Kazim ierz faisaient 
travailler les graveurs: W ilhelm  Hondius, 
Hollandais, et Jérém ie Falck, Dantzikois, 
probablem ent élève de Hondius dont l'art

ral la vie polonaise et le paysage p o lo ­
nais. Son école fournit à la Pologne deux 
peintres distingués du X lX -e  s.: Orlowski 
et Plonski.

L ’AC A D É M ISM E , L ’EM PIRE ET LE 
CLA SSICISM E

Les partages de la Pologne, le man­
que d'une cour royale, l'adaptation du 
peuple déchiré à une vie aux conditions 
nouvelles: tout cela était peu fait pour

C O S W A F :
Izabella C zartoryska née Flem ing

Pitschmann, auteur de com positions m y­
thologiques, et le renommé portraitiste 
Jan Bogum il Plersch, épigône de T iepolo 
et de Boucher. Parm i les élèves de Smu­
glew icz celui qui est le plus remarquable 
c'est J ô ze f O leszkiew icz  qui a fait son

W O JN 1A K O W SK 1:
Dessin

apprentissage à Paris chez David. Il pas­
sa la seconde m oitié de sa vie à Peters- 
bourg où il fit le portrait de M ickiew icz 
sur qui il exerça une certaine influence, 
grâce au caractère mystique de son chri­
stianisme. Parm i les représentants var- 
soviens du classicisme celui qui avait le 
plus de talent c'était A ntoni Brodowski, 
élève de Gérard, depuis 1820 professeur 
de peinture à l'université de Varsovie, 
auteur de fins portraits. Son oeuvre m aî­
tresse est un tableau qui représente l'acte 
de la fondation de l'université de V arso­
vie par l'em pereur A lexandre.

L 'art de la miniature continue à évo­
luer pendant le prem ier quart du X lX -e  Sr

S T A N IS L A W  D E C R A C O V IE : 
miniature, avec portrait du chance­
lier K rzysz to f S zyd low ieck i age­
nouillé, ornant le  „Privilegium  ec- 

clesia e" à l'église d ’O patôw

Sous le roi Zygmunt I qui eut pour 
femme la princesse Bona Sforza de M i­
lan, la peinture murale subit une forte 
influence de la miniature rattachée au 
livre et celle du style décoratif que le 
roi avait fait adopter pour la décoration 
du château de W aw el. Dans maintes égli­
ses polonaises de l'époque nous trouvons 
des peintures murales exécutées dans un 
style de transition, sans doute par les 
miniaturistes et probablem ent par Stani­
slaw de Cracovie, celu i-là  même qui en­
lumina le  code de Balthazar Beham.

La décoration  du château roya l de 
W aw el, entreprise par Hans Dürer, frère 
d 'A lbrecht, consistait en une ornem enta­
tion dans le goût de la Renaissance. Ce 
qui y prédom inait c'étaient des bustes 
de personnages illustres montés en m é­
daillons et des figures allégoriques. Hans 
Dürer fut secondé dans ce travail par 
Dionizy Stuba qui portait le titre de 
,,pictor regius". A  l'instar du roi des 
grands seigneurs, des prélats et même 
des bourgeois couvrirent de peintures p o ­
lychrom es les murs de leurs résidences.

L 'église de la Sainte-C roix  à C racovie 
possédait une belle polychrom ie datant 
de la deuxièm e m oitié du X V I-e  s. On 
y voyait des figures d 'évêques et de car­
dinaux aussi bien que des m otifs végé­
taux et grotesques. Les peintures murales 
de l'époque du roi Zygm unt August ne 
nous sont parvenues que dans un nombre

L A  PEIN TU RE DE C H EVALE T 
A U  X V I-e  S.

Les rapports entre la Pologne, la F lan­
dre et l'A llem agne deviennent au cours 
du X V I-e  s. de plus en plus fréquents. 
Les artistes des pays occidentaux vien­
nent en P ologne ou bien travaillent pour 
des Polonais. Jean G ossaert dit M  abuse 
séjourne en 1494 à Cracovie, recom mandé 
par l'électeur de Saxe, Frédéric le Sage. 
Il fut sans doute invité dans le but de 
faire le portrait de l'une des filles du 
roi Kazim ierz Jagiellonczyk. Parmi les 
artistes allemands, ceux qui travaillent 
au début du X V I-e  s. à C racovie et qui 
y  laissent leurs oeuvres sont: M ichel Lenz

se trouvent actuellem ent à la P inaco­
thèque de Munich. Rubens a fait un p or­
trait du prince héritier W ladyslaw  lors 
du séjour de celu i-ci à Anvers. A près 
son avènement au trône, W ladyslaw  IV
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à celles contre les Tartares. Dans les scè­
nes de la vie moderne, il sut distinguer 
très finement les vestiges des moeurs et 
des tempéraments chevaleresques. Il était 
attiré par la richesse et les vives couleurs 
des parures et des armures polonaises, 
turques, tartares; mais ce qui le charmait 
avec le plus de force c'étaient les cava­
liers et les chevaux qu ’il rendait avec 
une passion, une fougue extraordinaire. 
A lfred  W ierusz-K ow alski subit l ’ascen­
dant de Brandt. Il est surtout connu 
par ses tableaux où il représente des 
loups dans un décor d ’hiver.

G R O TTG E R :
Les adieux

C est également à Munich que doivent 
leur form ation deux autres représentants 
de marque du réalisme polonais, les frè­
res Gierymski. Tous deux firent leurs 
études à M unich chez Anschütz et Adam. 
M aksym iljan G ierym ski, descendu au tom ­
beau en pleine jeunesse, peignit des ta­
bleaux à la M eissonnier et à la Menzel; 
des chasses dans de grands parcs avec

LE P O R T R A IT , LE TA B LE A U  
DE GENRE

Parmi les portraitistes de la seconde 
m oitié du X lX -e  s. il faut citer les frères 
A jdukiew icz, Tadeusz et Zygmunt, Kazi- 
m ierz Pochwalski, L eopold  H orow itz et 
Anna B ilinska "), M aurycy G ottlieb, l'un 
des élèves de M atejko, un talent plein 
de promesses, qui fut précocem ent enlevé 
par la mort.

T eodor A xentow icz  fut le premier 
à découvrir le pittoresque de la vie des 
Hutsules (race montagnarde des Carpa- 
thes Orientales). Portraitiste, il excelle 
dans la peinture au pastel. Il peint sur­
tout des portraits de mondaines, char­
mants de légèreté de touche, de grâce 
et de fraîcheur.

Le cinquecento vénitien et la peinture 
de Makart sont les deux sources d 'inspi­
ration de Franciszek Zmurko dont les 
études de* femmes exhalent la passion et 
1 extase sensuelles. C ’est à Hais que Sta­
nislaw Lenz est redevable de sa manière 
large et pleine de bravoure. Il fit de pré­
férence des portraits d'artistes et de sa­
vants en accusant les traits caractéristi­
ques de ses m odèles jusqu'à la carica­
ture. Un autre portraitiste, plein de fou ­
gue et de hardiesse, fut Konrad K rzy -  
zan ow sk i10).

Parmi les bataillistes de la jeune gé­
nération celui qui jouit de la plus grande 
popularité fut W ojciech  Kossak, fils de 
Juljusz, qui représente magistralement 
des chevaliers et des chevaux.

L ’IM PRESSION N ISM E, LE P O S T ­
IM PRESSION N ISM E, L A  „SÉCESSIO N "

C'est aux environs de 1890 que com ­
mencent à pénétrer en Pologne l'impres- 
sionisme et le „m odern style ", appelé en 
Pologne, à l'allemande, ,,sécession". Le 
tour du post-im pressionnism e ne vient que 
plus tard. Ces mouvements trouvent leurs 
adeptes surtout parmi les peintres qui 
font partie de la société .JL’A rt" à Cra- 
covie. Les plus importants de ces arti-

| Ferdynand R uszczyc  est un vigoureux 
[ paysagiste; W ojciech  W e/ss est appelé 

,,grand peintre d'humbles existences", mais 
il est aussi celui d'académ ies féminines 
aux tons vifs et chauds. W itold  W o jtk ie -  
w ic z 15) est l'auteur de visions tragiques 
empruntées au m onde des poupées et des 
marionnettes, Stanislawski et Fatat fo r ­
mèrent une cohorte de paysagistes de ta­
lent comme: Stanislaw C zajkow ski, H en- 
ryk Szczyglinski, Stanislaw Kam ocki, S te­
fan Filipkiew icz. A xentow icz et M ehoffer 
suscitèrent une suite d 'excellents pein ­
tres de genre, décorateurs, peintres de 
vitraux, tels que: F ryderyk  Pautsch, Ignacy  
Pienkowski, Kazim ierz S ichulsk i10), W la ­
dyslaw J a ro ck i17), Jan Rem bowski, dessi­
nateur excellent, auteur des beaux p or­
traits, fut fortement influencé par W ys- 
pianski.

Une grande animation se fait sentir 
en Pologne, au cours des trente der­
nières années dans le dom aine de la pein­
ture décorative.

La peinture murale est cultivée, outre 
W yspianski et M ehoffer, par Edward Tro- 
janowski, Jan Bukowski, K arol M aszkow - 
ski; le décor théâtral par K arol Tichy, 
K arol F rycz, W incenty Drabik, Zbigniew  
et À ndrzej Pronaszko  ls) ; l'a ffiche et l'art 
du livre par A ntoni P rocajlow icz, Edmund 
B artlom iejczyk , Ludwik Gardowski, S te­
fan Norblin, Tadeusz Gronowski.

L A  PEIN TU RE CO N TE M PO RAIN E

Pendant les premières années d 'indé­
pendance de l'état polonais, la peinture 
polonaise présente un aspect très varié. 
Des courants anciens persistent, tandis 
que de nouveaux se forment à côté d ’eux. 
Les peintres, groupés dans ,,Le Rythm e" 19) 
s'opposent avec mesure au naturalisme, 
en manifestant des tendances nouvelles 
dans le domaine de la com position, de la 
stylisation de la form e et de la couleur. 
Les principaux représentants de ce 
groupe sont: Eugenjusz Z a k20), W aclaw  B o- 
rowski, W ladyslaw  S k oczy la s21), W aclaw  
W qsow icz  22) , Roman Kram rztyk  2:lj. Tadeusz

CHELM ONSKI: 
A ttelage à quatre chevaux

des cavaliers en costume rococo ; des 
épisodes de l'insurrection de 1863; des 
paysages polonais et des petites villes 
de la Pologne. Il était un excellent obser­
vateur ob jectif et un fin coloriste. A le ­
ksander G ierym ski avait les mêmes qua­
lités que son frère, mais ce qui l'intéres­
sait surtout c'étaient les problèm es de la 
lumière et de la couleur. Expérim enta­
teur infatigable, travailleur acharné, il 
retouchait et repeignait ses tableaux 
à l ’infini.

J ô ze f  Chelm onski fut l'incom parable 
peintre de la vie polonaise aux champs 
et du paysage polonais. Il apprit son 
métier chez Gerson à Varsovie, chez 
Anschütz et A lexander W agner à Mu­
nich. Chelmonski peignit de jeunes pay­
sans et des gars campagnards, des vieux 
décrépits, des bergers, des veilleurs de 
nuit, des gérants de domaine, des Juifs, 
des attelages fougueux de trois ou de 
quatre chevaux, des foires et des revues 
de chevaux. Il fit des paysages avec des 
ruisseaux au printemps, des étangs re­
couverts de nénuphars blancs et jaunes, 
des envolées de grues, des perdrix sur 
la neige, des coqs de bruyère. Il im pré­
gnait le tout d'une douce sensibilité et 
d'un profond lyrisme. Les artistes appa­
rentés à Chelmonski furent: Stanislaw  
W itkiew icz, excellent critique d'art et 
écrivain brillant, et Stanislaw M aslowski.

LES VISIO N N A IR E S ET LES 
SYM BOLISTES

Le représentant le plus marquant du 
courant fantaisiste et sym boliste dans la 
peinture polonaise est Jacek  M alczew ski8). 
Il étudia à Cracovie, à Paris sous la d i­
rection de Lehmann et à Munich. Dans 
ses oeuvres de la prem ière heure il repro­
duit avec un réalisme excessif des scènes 
du martyre polonais en Sibérie. Plus tard, 
à lim itation  de B oecklin  et Stuck, il 
évoque dans ses com positions des figures 
fantastiques: faunes, chimères, ondines,
peints et m odelés avec un relief extra­
ordinaire. Paysagiste aussi parfait que 
portraitiste, M alczewski développe sou­
vent ses süjets sur un fond de paysage 
et y  insère maintes fois sa propre figure. 
Ses tableaux attirent nos yeux par leur 
jeu éclatant de couleurs et de lumière. 
Ils inquiètent en même temps notre âme 
par leur fantaisie et leur mystère.

stes sont: Léon W yczôlkow ski, qui est un 
maître dans tous les genres. Il exécute 
avec un art consom m é aussi bien des 
tableaux à l'huile que des aquarelles, des 
pastels, des eaux-fortes, des lithogra­
phies. Coloriste brillant, peintre de l'U ­
kraine, du Tatra, de Cracovie, et de 
Gdansk (Dantzig), il peignit aussi des 
natures mortes et des fleurs. Juljan Fa- 
lat fut pendant quelque temps le peintre 
attitré de l'empereur Guillaum e II; plus 
tard, il réform a l'E cole  des Beaux-Arts 
à Cracovie. Falat est un virtuose de l'a ­
quarelle, un paysagiste de première force, 
dont les paysages polonais, ses „neiges" 
surtout et ses chasses aux ours et aux 
cerfs sont fameux. W ladyslaw  Slew inskiu ), 
élève et ami de Gauguin, fut l ’auteur de 
beaux paysages de la Bretagne et de nus 
aux lignes pleines de noblesse. Jan Stani- 
staw ski12) est l'auteur de m erveilleux pay­
sages d 'Italie, de P odolie , d'Ukraine et
du Tatra; peintre inégalable de ciels et
de nuages. A polon jusz K çdzierski peignit 
des types de paysans, des paysages où
il mettait en valeur l'éclat du soleil et
le miroitement des eaux. Olga Boznanska, 
fine portraitiste, était éprise de l'har­
m onie des teintes dégradées à la Eugène 
Carrière. Stanislaw D çbicki, peintre et 
lithographe, illustra avec un art délicat 
des livres d'enfants. W ladyslaw  P od ko-  
winski peignit un tableau im pressionnant: 
,,L 'ivresse" qui représente une femme nue 
montée sur un cheval ardent et fantastique. 
J ôzef P a n k iew icz13) est peintre et aqua­

fortiste, coloriste exquis, cultivé et doué 
d'un goût très sûr; il est très sensible 
à la nouveauté dans 1 art. Stanislaw W y ­
sp ia nsk i14), artiste aussi puissant et orig i­
nal dans ses oeuvres picturales que dans 
ses tragédies et dans ses poèm es, décora 
l'église des Franciscains à C racovie de 
ses peintures polychrom es et de ses v i­
traux. Il projeta  pour la cathédrale de 
W aw el des vitraux qui frappent de ter­
reur. Portraitiste perspicace, peintre de 
la maternité, des enfants et des fleurs, 
il fut aussi le pionnier de l'art du livre 
et celui du décor théâtral. J ô ze f M ehof- 
fer fut l'auteur de treize immenses vi­
traux de la cathédrale de Fribourg, en 
Suisse. Il éxecuta en outre de nombreux 
vitraux non moins fameux, des peintures 
polychrom es et des tableaux de chevalet.

8) ib., nr. nr, 5 et

“) ib., nr. 25.
10) ib., nr, 5.
11 ) ib,, nr. 34.
12j ib., nr. 5.
13) ib., nr. 11— 12.
14) ib., nr. 3.

O R LO W SK I, PLO flSK I, M IC H A LO W SK I

Le peintre le plus éminent de l'école 
de N orblin fut A leksander O rlow sk i3), sol­
dat des troupes de Kosciuszko, réaliste, 
caricaturiste, satiriste, peintre de la vie 
et de la nature polonaises, plein  de fougue 
et d'élan. A  vingt cinq ans, il alla à Pe- 
tersbourg et y  demeura jusqu'à la fin de 
sa vie, en y jouissant d'une grande con ­
sidération, O rlow ski doit beaucoup 
à Rem brandt, aux paysagistes hollandais 
et à Salvator Rosa. Dans sa jeunesse, il 
peignit des épisodes de l'insurrection, des 
petites villes et des villages polonais, 
des maisons de paysans, des cours avec 
du fumier, des porcs et des volailles, de 
petites églises, des auberges, des diver­
tissements populaires, des militaires, des 
Juifs, des nobles. Plus tard, il s'attaqua 
à des officiers russes, à des M ongols, des 
Circassiens, des Cosaques à cheval et 
à pied, il fit des charges et des dessins 
hum oristiques. Les meilleures esquisses 
sont celles qu ’il fit au crayon, à la plume 
ou à la sépia, ou bien encore celles pein­
tes à l ’aquarelle ou à la gouache. Elles 
sont vivantes, immédiates, vigoureuses,

Le N AZARÉÉN ISM E ET LE 
RO M A N TISM E

Ce fut W ojciech  K orneli Stattler  qui, 
ayant pendant son séjour de dix ans 
à Rom e intimement fréquenté Overbeck, 
répandit en Pologne le nazaréénisme. La 
nouveauté consistait en une sorte de con ­
ception religieuse impliquant l'idée  subli­
me de la peinture, le culte de Raphaël 
et des préraphaélites. L 'oeuvre maîtresse 
de Stattler qui se distingue par une com ­
position, un dessin et un m odelé très 
soignés c'est son tableau: „Les M accha­
bées". Professeur à l ’E cole des Beaux- 
Arts de Cracovie, Stattler contribua lar­
gement à en rehausser le niveau, il 
inaugura le dessin d ’après les modèles 
vivants et inspira à ses élèves le culte 
de l'art. January Suchodolski, élève de 
Vernet, peignit des épisodes des guerres 
napoléoniennes. J ôzef Simmler dut sa 
formation artistique à Dresde et à M u­
nich où il travailla chez Kaulbach et 
Schnorr von C arolsfeld; il fut aussi for­
tement influencé par Delaroche. Simmler 
peignit des tableaux religieux et histori­
ques qui se distinguaient par une com-

O R LO W SK1:
Vue de N ieborôw  ( dessin à l ’encre de Chine)

tantôt rudes, tantôt mordantes, toujours 
pleines de verve et de bonne humeur. 
Orlow ski cultiva aussi avec succès la l i­
thographie.

Un autre artiste de marque form é 
à l'atelier de N orblin  fut M ichal Plonski 4), 
m ort à la fleur de l'âge, auteur d 'eaux- 
fortes d'une finesse, d'un art merveilleux. 
Il s'inspirait de Rem brandt dont il avait 
étudié l ’oeuvre en H ollande, après un 
voyage entrepris uniquement dans ce but. 
Ses eaux-fortes représentent de charman­
tes têtes, des types rencontrés dans la 
rue, des bêtes, des paysages d'un carac­
tère sombre et romantique, des dessins 
fantaisistes. P lonski est un excellent des­
sinateur qui, en quelques coups de son 
crayon, arrive à évoquer la form e, le 
caractère et l'atm osphère voulus. Aucun 
des aquafortistes polonais du X lX -e  s. 
ne l'égala. Encore un élève de N orblin 
et un admirateur de Rem brandt fut Jan 
Rustem , Turc ou Arm énien polonisé.

position harmonieuse et très soignée, aussi 
bien que par une remarquable noblesse 
de formes. Il peignit des portraits de 
femmés d'une haute distinction. Un détail 
d'une beauté particulière dans ses p or ­
traits ce sont les mains. Sa plus belle com ­
position qui porte un caractère élégiaque 
c'est ,,La mort de Barbara R adziw ill".

W ojciech  Gerson, auteur de m édiocres 
tableaux historiques et d ’éxcellents pay­
sages, rendit surtout de grands services 
à l ’art par son activité de professeur. 
Pendant une longue période il dirigea une 
école de peinture à V arsovie, en y  accen­
tuant l ’im portance des études d ’après 
nature. Son école fut la pépinière d ’un 
grand nombre d ’illustres peintres p o lo ­
nais.

H enryk R od a k ow sk i5) qui s'inspira de 
l'art français, surtout de celui de D ela­
roche et de W interhalter, est l'auteur de 
tableaux historiques et de brillants p or ­
traits qui émerveillent par leur dessin 
magistral, par leur finesse d ’expression, 
par leur charme et leur élégance. D e­
lacroix  note dans son journal à propos 
du ,.Portrait de la mère du peintre": „C e 
portrait est d'une beauté au-delà de 
tout". Une figure intéressante d'artiste 
c'est Stanislaw Chlebowski, qui fut pen­
dant quelque temps peintre attitré du sul­
tan Abdul Azis à Constantinople. C 'est 
un orientaliste plein  de feu, influencé par 
From entin et Gérôme.

La vie polonaise eut un peintre bril­
lant dans la personne de Juljusz Kossak, 
continuateur d Orlowski et de M ichalow - 
ski. Kossak fut d'abord un autodidacte; 
plus tard il com pléta son instruction arti­
stique à Paris. Son genre favori était la

M IC H A L O W S K I:
Etude

Piotr M ichalowski, homme d ’une haute 
culture générale et très bien doué par 
la nature, humaniste et naturaliste, s in­
téressant activement à des questions 
d 'ordre social et économique, organisa­
teur de l'industrie minière en Pologne, 
fondateur des armureries pendant l'in ­
surrection de 1830, étudia la peinture 
à Paris chez Charlet. Tout d 'abord, il 
continua l'oeuvre d 'O rlow ski, plus tard 
il s'éprit de la grande peinture histori­
que, peignit N apoléon  et des épisodes 
de l'épopée napoléonienne. Il représenta 
des Cracoviens, des Ruthènes, des Juifs 
et peignit, avant tout, d'une façon, ma­
gistrale, des cavaliers et des chevaux: des 
diligences traînées par quatre chevaux, 
des chariots avec un attelage de perche­
rons, des attelages élégants, des cuiras­
siers français, des hussards et des uhlans 
autrichiens. Toutes ses peintures étaient 
exécutées avec beaucoup de hardiesse, de 
largeur et de vigueur, le plus souvent 
à l'aquarelle, avec une divination in fail­
lible de la race, du tempérament et de 
l'a llure d'un cheval. Ces études furent, 
à leur époque, très appréciées en France 
et en Angleterre.

JULJUSZ K O S S A K :
N oces cracoviennes

peinture à l'aquarelle. Il excellait dans 
la peinture des cavaliers et des chevaux, 
des cavalcades, des marchés aux che­
vaux, des noces paysannes, des fêtes de 
la moisson. Il ressuscitait encore des 
scènes de l ’ancienne vie polonaise, pe i­
gnant des batailles et des escarmouches. 
Il aimait surtout représenter les preux 
chevaliers du X V II-e  s.

Elviro Andriolli était un illustrateur 
fécond dans le genre de Gustawe Doré.

GR O TTG E R , M A T E JK O , SIE M IR A D ZK I

La douleur patriotique suscitée par 
l'échec de l'insurection de 1863 laissa la

I plus forte empreinte sur l'oeuvre de deux 
peintres: celle de Grottger et celle  de M a­
tejko.

Artur G rottger  étudia la peinture 
j à Cracovie, puis, pendant quelques ans, 

à Vienne. En 1864 il fit un bref séjour 
à Venise, et en 1866, à Paris. Il fut em­
porté par la phtisie, âgé de trente ans 
à peine. Impressionné par les événements 
qui avaient eu lieu entre 1861 et 1863, 
il conçut plusieurs cycles de dessins: 
,.Varsovie", cycle  I et II, ,,P olon ia", ,,Li- 
tuania", où la récente débâcle de la P o ­
logne se trouva exprim ée d ’une façon  pa­
thétique et où se manifestèrent ses sen­
timents de tristesse, de désespoir, d 'hor­
reur et de douleur. Plus tard, dans une 
suite de dessins intitulés: ,,La guerre", 
Grottger s 'efforça  de flétrir la guerre 
aux yeux de l'humanité. Ses cartons 
exécutés pour la plupart au crayon en 
noir et blanc sur du papier jaunâtre, se 
distinguent par un dessin parfait, une 
com position soignée et une savante d i­
stribution de la lumière. Grottger peignit 
aussi plusieurs tableaux à l'huile pleins 
de charme. Ce sont: „Les adieux", „La 
bienvenue", dont le sujet est emprunté 
aux événements de 1863, et ,,Un portrait 
de fiancée".

Jan M a tejko  “} naquit à Cracovie. Son 
père était Tchèque polonisé; sa mère 
descendait d ’une fam ille bourgeoise de 
notables cracoviens. Il fit ses études 
à Cracovie, travailla pendant plusieurs 
mois sous la direction d'Anschütz à M u­
nich. En 1873 il fut nommé directeur de 
l'E cole  des B eaux-A rts à Cracovie et 
exerça cette fonction  jusqu'à la fin de sa 
vie. Patriote ardent et admirateur du 
passé de la Pologne, il com pulsa dès sa 
tendre jeunesse d'anciennes chroniques, 
étudia avec zèle les monuments du passé. 
Peintre en même temps qu'historien et 
archéologue, il fait passer sa tristesse née 
des malheurs de sa patrie dans son 
„S tanczyk“ (personnage historique, le 
Triboulet polonais de la cour du roi 
Zygmunt I-er), son ,,Serm on de Skarga" et 
son ,,Rejtan". Dans d'autres tableaux il 
vise au réconfort de ses concitoyens 
en leur rappelant les moments de la 
grandeur de la P ologne. Les plus im­
portantes de ses oeuvres sont: ,,L ’union 
de la Pologne et de la Lituanie" (union 
de Lublin), „U ne ambassade moscovite 
devant le roi Stefan B atory", „La 
bataille de G runw ald", ,.L'hommage 
prussien", ,,Sobieski devant les murs de 
V ienne", „K osciuszko à Raclaw icé". Pen­
dant les dernières années de sa vie il 
peignit son ..Portrait du peintre" qui 
est une oeuvre de maître; exécuta une 
suite de cartons pour son ,,H istoire de la 
civilisation en P ologne" et décora l ’église 
de N otre-Dam e de Cracovie de superbes 
fresques polychrom es en rapport avec le 
m aître-autel de cette église, sculpté en 
bois par W it Stwosz et portant les ca­
ractères du style gothique de la période 
finale. Les très vastes tableaux de M a­
tejko, com portant une grande quantité de 
personnages, frappent par leur caractère 
dramatique, par leur puissance d 'expres­
sion. Dans ses com positions le peintre 
fait revivre avec une frappante justesse 
les grandes figures du passé. Il représente 
avec une passion réaliste des soies cha­
toyantes, des harpes dorées, des armures, 
des fourrures, des pelleteries. Il prête 
à ses figures un aspect monumental et 
héroïque, leur communique de la force 
et du mouvement. Il ne se préoccupe 
guère ni de la pureté de la ligne, ni de 
la beauté de la com position, ni des plans, 
ni de la perspective: c'est qu'il est avant 
tout le peintre de l ’âme: de celle de 
l'individu  et de celle de la nation.

H enryk Siem iradzki préféra pour son 
art des sujets tout à fait différents. Il 
fit ses études à l'A cadém ie des Beaux- 
Arts de Petersbourg où il subit l ’influence 
du classicism e de Briullov; puis, il alla 
à Munich et à Florence, s’établit à Rom e 
en 1872. Il traita des sujets empruntés 
au m onde classique ou au Nouveau T e­
stament en appliquant à son art toutes 
les conquêtes de la peinture de plein- 
air. Il était épris de la splendeur rayon ­
nante du soleil, de la beauté des corps 
nus, du charme sensuel du paysage m é­
ridional, de l'éclat des métaux et des 
marbres. Ses chefs-d 'oeuvre sont: ,,Les 
flam beaux de N éron", ,,Phryné à Eleusis", 
„La D ircé chrétienne" (tableau dont le 
sujet fut emprunté à „Q uo v a d is?" de 
Sienkiewicz).

W ladyslaw  Czachôrski 7), élève de Pi- 
loty de Munich, peignit de belles dames 
en robes de satin miroitant, au milieu de 
meubles, de vases à fleurs, de bibelots. 
A  l'étranger, il jouit un temps d'une 
grande considération.

LE RÉALISM E

A  côté de la peinture historique et 
de la peinture traitant des sujets classi­
ques ou cosm opolites, fleurit en Pologne, 
dans la seconde moitié du X lX -e  s. la 
peinture réaliste qui se com plaît à re­
produire la vie polonaise contem poraine 
et le paysage polonais. Une pléiade de 
peintres de talent suit le chemin frayé 
par N orblin et déjà  suivi par Orlowski, 
M ichalow ski et Juljusz Kossak.

J ô ze f Brandt étudia à Munich dans 
les ateliers de P iloty  et d 'A dam ; outre 
cela, il fut fortem ent influencé par K os­
sak. Il peignit des hussards, des C osa­
ques et des Circassiens sur le fond des 
paysages de l ’Ukraine, de la V olhynie 
et de la P odolie . Sa prédilection  allait 
aux sujets empruntés aux guerres du
X V II-e  s.: à celles de Suède, de Turquie,

Pruszkow ski, Tymon N iesiolow ski. Jacek  
M ierzejew sk i24) fut le précurseur de toutes 
ces tendances. Ludomir Slendzinski, p ro ­
moteur du mouvement classique dans la 

| peinture polonaise, fait également partie 
! du „R ythm e“ . La représentante la plus 

distinguée de la peinture issue du fo lk ­
lore et qui s'alim ente de l ’art populaire, 

i est, à côté de Skoczylas, Mme Z ofja  Stry- 
je n s k a 25) . Des adhérents du cubisme, de 
l'expressionnism e et du futurisme de la

M A T E JK O :
T ête de Stefan B atory du tableau: 
,,La légation m oscovite devant le roi 

Stefan B atory".

première heure se manifestent vers 1917. 
Ils forment le groupe des „F orm istes". 
Les représentants du cubisme et du con ­
structivisme de la dernière heure appa­
raissent vers 1924. Ils form ent deux grou­
pes: „L e B loc" et ,,Praesens".
--------------  M ieczyslaw  W allis.

15) ib., nr. 30.
16) ib., nr. 34.
17) ib,
18j ib., nr. 11— 12.
1 ) ib., nr. 21.
20) ib „ nr. 34.
21) ib., nr. nr. 5 et 28.
22j ib., nr. 32.
23) ib., nr. 27.
24) ib„ nr. 34.
25j ib., nr. nr. 6 et 33.
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L i u r e s n o u v e a u x
„L e  printem ps des peuples (dans un coin  
p erd u )"  ( A d o l f  N o w a c z y n s k i :  
„W iosna narodôw  (w cichym  zakatku)

Ed. F. Hoesick, V arsovie; p. 368).

M. N owaczynski se sent un faible pour 
l'an 1848 et ses alentours. Il y  a une 
quinzaine d'années, il a révélé sa sym pa­
thie pour „le  printemps des peuples" dans 
sa com édie: ,,La bohèm e de V arsovie '1. 
Maintenant, c ’est le même sujet qui le 
tente, mais c ’est à Cracovie cette fois que 
l'auteur place l'a ction  de sa nouvelle 
com édie. En 1848, Cracovie cessa d'être 
une république et fut incorporé à l'A utri­
che. Les luttes tragiques du ..printemps 
des peuples", l'auteur les voit par leur 
côté amusant, d ivertissant L 'action  se 
passe à Cracovie, principalem ent dans le 
jardin  où „la  maman" Liederm eyer tient 
son café. Des enthousiastes sans consé­
quence y  font la révolution, sur l'échelle 
de ce coin  perdu qu ’est Cracovie, dans 
des palabres et des réunions publiques. 
Des conservateurs, aussi peu conséquents 
que leurs adversaires politiques, font 
l'apologie  de l'ordre établi, en le  mainte­
nant par leur seul bavardage. T elle  
qu elle  se présente dans le cadre de ce 
jardin, la révolution est parfaitement amu­
sante et même risible. Hauts fonction ­
naires autrichiens, aristocrats, bourgeois, 
artistes, jeunes et vieux, tous s 'y  pressent, 
com pliquant la révolution de leurs amours, 
de leurs ambitions, de leurs affaires. M a­
dame Liederm eyer a deux filles dont, 
tour à tour, tom be amoureux le fonction ­
naire autrichien Nedostal. M ais comme 
aucune des deux jeunes filles ne le  paie 
de retour, c'est à leur mère qu 'il fait en­
fin sa déclaration. L 'épicier Rosenstoss 
vante les articles de son épicerie en pre­
nant la parole à un meeting révolution­
naire. Les autres personnages de la co ­
médie sont également plus ou moins co ­
miques ou ridicules, et les événements 
touchant à la révolution se présentent sur 
la scène sous leur aspect le plus grotes­
que. C 'est une révolution plaisante et bon 
enfant. E lle porte l'em preinte de l'hu­
meur sereine de l'auteur qui accom m ode 
sa vision du m onde de sorte qu 'on  puisse 
i ’en gausser à plaisir.

„S apere ausuris"  (W  i e s î a w  S t e n :  
„S apere ausuris", vol. I, V arsovie; p. 320).

Il y  a plus d 'une dizaine d'années, 
un des plus éminents écrivains polonais, 
A ndrzej Niem ojewski, s'est posé en con ­
tinuateur du savant français Dupuis, au­
teur de ..Origine de tous les cultes ou 
religion universelle" (Paris 1794), et il 
a publié une suite d 'ouvrages du dom aine 
de  la sym bolique religieuse tirée des ré­
volutions des astres. Les ouvrages en 
question avaient vivement intéressé le 
m onde savant de l'A llem agne, en tirant 
de l ’oubli Dupuis et en donnant une im ­
pulsion nouvelle à son „astralistique". La 
guerre n'a pas été propice à la continua­
tion de l'oeuvre de N iem ojew ski, et ce 
n'est qu'à présent que M. Sten, à l'instar 
de celu i-ci et de Dupuis, s’efforce  de p é ­
nétrer jusqu'aux origines obscures des 
idées religieuses. Ce qui est hors de 
doute c'est que des concepts réels co r ­
respondant aux anciennes idées sur le 
m onde se superposent aux termes cou ­
rants du vocabulaire des idées religieuses. 
Ce qui change, ce sont non seulement les 
idées et les représentations, mais aussi 
la signification des vocables. On peut 
d 'ailleurs s 'en  convaincre facilem ent en 
consultant le classique „Essai de séman­
tique” de M ichel Bréal. M. Sten confronte 
les unes aux autres les idées contenues 
dans les livres saints des religions les 
plus contradictoires et les plus dissem ­
blables pour, ensuite, exam iner le sens 
qu 'on  prêtait à ces idées à diverses ép o ­
ques. L 'annexe des études religieuses 
portant le nom d ',,astra listique" et re le­
vant de l'ancienne astrologie magique, 
reprend une sorte d actualité scientifique.

„Saint François d ’A ssise"  („âw içty  Fran- 
ciszek z A ssyzu". Ed. Krakow ska Spôlka 

W ydaw nicza, Cracovie; p. 264).

Ce volum e se com pose de dix ouvra­
ges de neuf auteurs, à savoir G. K. Che­
sterton: „Saint François et l'heure actuel­
le", l'abbé K onstanty M ichalski: „L a  pen ­
sée frarfciscaine et son in fluence sur D an­
te: la m ystique et la scolastique chez 
D ante", Franciszek B ielak: „Les motifs 
franciscains dans la littérature polonaise", 
M ieczystaw  Brahmer: „Saint François
d 'A ssise dans la littérature française con ­
tem poraine", W ladyslaw  Folkierski: „L ’il- 
lusion et la vérité dans le retour à la 
nature: Jean Jacques Rousseau ou St. 
François d 'A ssise", Tadeusz Szydlow ski: 
..L 'architecture des églises franciscaines 
dans la P ologne des rois de la race des 
Piasts", Jan D^browski: „L e mouvement 
franciscain et la renaissance de la P o ­
logne aux X lII -e  et X lV -e  s. s.“ , Rom an 
D yboski: ,,Saint François d 'A ssise vu
à travers le livre de Chesterton", Stani- 
slaw  W çdkiew icz: „L 'idéa l franciscain et 
la crise de la civilisation appelée occ i­
dentale".

Dans ce pays catholique qu'est la P o ­
logne, l'ordre  franciscain ne tarda guère 
à s 'établir et il y  prospéra à m erveille. 
A travers tous les courants intellectuels 
qui se propageaient de l'O ccident en 
Orient, depuis l'humanisme et la renais­
sance ju squ au  siècle des ,,lum ières" et 
au positivism e, avec tous leurs prolonge­
ments radicaux, le culte de St. François 
persista en P ologne, servi par quelques 
ouvrages aussi distingués que: „V ie  de 
St. François” par Sabatier, et d'autres 
dus à Joergenson, Chesterton e. a. Le 
moment présent, en quête d'un idéal 
viable et consistant, fait appel à cette

figure et jette sur elle un regard rétro­
spectif scrutateur. Dans le travail co llec­
tif en question M. l ’abbé M ichalski passe 
en revue l ’époque franciscaine tout en­
tière, tandis que ses autres collabora ­
teurs explorent chacun un des domaines 
particuliers de la vie civilisée rattachés 
au nom et à la personne du Saint.

Parmi ces ouvrages, l'un des plus inté­
ressants est celui de M. W çdkiew icz in­
titulé: „L 'idéa l franciscain et la crise
de la civilisation appelée occidentale". 
L'auteur y  com bat 1 idée d'une applica­
tion purement m écanique de l ’idéal fran­
ciscain à notre époque, ce lle -ci ne rap­
pelant en quoi que ce soit le temps où 
avait vécu le  Saint. Le savoir critique 
m oderne est absolum ent incom patible 
avec la naïveté qui caractérise les op i­
nions du Saint sur plus d 'une matière. 
Quant à la pauvreté tant préconisée par 
lui, nous ne saurions plus nous autres la 
considérer d 'un point de vue exclusive­
ment ascétique. A insi, la form e de l'esprit 
franciscain est-elle  irrém édiablem ent p é ­
rimée; quant à son fond il faut le cher­
cher plutôt dans le radicalism e éthique 
qui détermina le Saint à suivre le Christ 
dès qu ’il l ’eût connu et adoré.

Une partie du livre représente une 
valeur considérable: c'est l'appendice où 
l'on  trouve réunis en vingt pages quan­
tité d 'aperçus précieux et intéressants.

,,La reine Bona" ( K a z i m i e r z  C h l ç -  
d o w s k i :  „K rôlow a B ona". Ed. Zaklad 
N arodow y im. Ossolinskich, L éopol; p.

220).

Les ouvrages volum ineux de C hlçdow - 
ski *) ont toujours trouvé des lecteurs 
qui en étaient charmés. Outre: ,,Sienne", 
„La cour de Ferrare", „L e R ococo  en Italie", 
ce sont ses deux grands ouvrages: „R om e 
et les hommes de la Renaissance" et: 
„R om e et les hommes du B arocco" qui 
ont eu le plus éclatant succès. Les livres 
en question prédestinaient déjà  en quel­
que sorte leur auteur à écrire une vie 
de la reine Bona. Cette princesse, mue 
par ses ambitions démesurées, avait quit­
té son beau pays italien pour partager, 
sous le ciel du N ord plus nuageux, les 
honneurs du trône avec son époux Zy- 
gmunt I le Vieux. E lle descendait de la 
fam ille des Sforzas, tous gens doués d'une 
grande fermeté et sans trop de scrupules. 
En P ologne, elle  avait été dévancée par 
sa renommée qui rattachait à son nom 
celui de „la  bellissima principessa B ona". 
A  sa beauté elle joignait une rare énergie. 
E lle fit venir en Pologne à sa suite, des 
humanistes, y  éleva, à l'instar de ses 
com patriotes italiens, des châteaux, des 
églises et des hôpitaux, colonisa des ter­
rains déserts, exerça  son influence sur

com p. „P ologn e  L ittéraire", nr. 5.

Motifs polonais dans 
la littérature française
„ M otifs polonais dans la littérature p o ­
litique et sociale de la France“  (S t a n i- 
s f a w  W ç d k i e w i c z :  „Z  m otyw ôw
polskich  w publicystyce francuskiej". Ed. 
Krakowska Spôlka W ydaw nicza, C raco­

vie; p. 120).
L'auteur de ce livre, professeur des 

langues romanes à l'université de C raco­
vie, est un rem arquable érudit, dans la 
m eilleure acception du terme. Ce qui 
frappe surtout chez lui c'est sa connais­
sance très vaste et très sûre de la litté­
rature française m oderne et surtout de la 
littérature portant un caractère politique 
et social. Dans ce domaine, croyons-nous, 
personne, sinon quelques-uns des savants 
français, ne saurait rivaliser avec lui. Le 
professeur W çdkiew icz suit ardemment 
les manifestations de l'intérêt que la 
France porte à la Pologne. Cependant, on 
le sait trop bien, la connaisance des cho­
ses de Pologne chez les Français laisse 
beaucoup à désirer, et ce n ’est que ces 
derniers temps qu'on a pu remarquer 
quelques progrès accom plis à cet égard. 
Un changement dans le sens indiqué est 
d'autant plus urgent que, sans une con ­
naissance mutuelle, l'am itié séculaire des 
deux peuples manquera tou jours d 'e ffi­
cacité, et tout com m erce entre eux sera 
factice, tant que la Pologne restera pour 
la France un pays exotique. Dans une 
suite de contributions publiées antérieu­
rement par „La Revue Contem poraine" 
(dirigée avec tant d ’éclat par M. W çd - 
kiew icz) *) et que nous trouvons réunies 
dans ce volume, l'auteur cite nombre de 
cas frappants de cette ignorance. Ils pour­
raient même paraître amusants si, par 
malheur, ils ne portaient pas préjud ice 
aux Polonais et à la Pologne. Là même 
où un écrivain français apporte de la 
bienveillance au sujet qu ’il traite, le 
manque de précision dans ses renseigne­
ments l'em pêche, pour le moins, de nous 
rendre service. Le livre du professeur 
W çdk iew icz devrait être soigneusement 
étudié non seulement par les Polonais, 
mais aussi, et surtout peut-être, par les 
Français pour qu'ils puissent savoir en 
quoi et pourquoi ils se trompent. La r i­
chesse des détails contenus dans ce livre 
nous empêche d'énumérer ici les publica­
tions et les auteurs qui y sont passés en 
revue. M. le professeur W çdkiew icz a le 
don de poser les problèm es d'une façon 
qui permet de les généraliser, grâce 
à une rare abondance, à une surprenante 
variété des m atériaux mis en oeuvre. C 'est 
pourquoi, là même où l'auteur s'attache 
à des sujets en apparence futiles, il 
réussit à en extraire l'essence et à la 
présenter sous un jour intéressant.

kcz.

*) com p. „P ologn e Littéraire", nr. 22.

les affaires de l ’Etat. E lle fut une de ces 
figures rudes et autoritaires, fréquentes 
à l'époque du Rinascimento si chères 
à Nietzsche. A vec toutes les ressources 
de son talent et de son savoir, C h lçdow - 
ski peint merveilleusem ent le portrait 
de la reine. Le fond historique et la cou ­
leur loca le du tableau sont traités avec 
un soin tout particulier. L 'historien nous 
présente la reine Bona dans des circon ­
stances et à des époques diverses, il nous 
fait com prendre au m oyen de quelques 
exem ples, les progrès de son ambition 
et le choc qui se produisit au moment 
où celle -ci vint à se heurter aux ambi- 

| tions des personnages qui form aient l'en - 
| tourage immédiat de la souveraine. En­

fin, cernée par des néccessités inélucta­
bles, elle fut obligée de quitter la P o lo ­
gne et mourut, après avoir absorbé un 
poison que lui avait servi un de ses fa ­
voris.

En retraçant la vie de cette femme 
exceptionnelle, Chlçdow ski nous exp li­
que en même temps pourquoi la reine 
Bona a échoué dans ses entreprises, m al­
gré sa beauté, son énergie, son ambition, 
sa connaissance de la vie et ses autres 
qualités. C ’est que „la  bellissima prin­
cipessa" avait été trop femme: la force 
de ses désirs l'em portait de beaucoup sur 
sa faculté de penser. Pour écarter les 
obstacles rencontrés sur son chemin, elle 
ne dédaignait point de recourir à la ruse, 
à la trahison, au crim e même, ce qui, pour 
les gens de cette époque-là, ne présentait 
rien de très particulier. E lle se vit donc 
frapper de la même arme dont elle  s 'é ­
tait servie elle-m êm e contre les autres.

Le livre de Chtçdowski n'est point une 
exposition  rigoureuse des faits, mais p lu ­
tôt une série de tableaux pleins de vie 
et de couleurs, que seul un exceptionnel 
don d'évocation  est capable de produire. 
Les belles qualités d'écrivain de C hlç- 
dowski, sont appréciées non seulement en 
Pologne, mais aussi a l'étranger, ses 
ouvrages ayant été traduits et lus en 
maints pays de l'Europe, encore avant 
la guerre m ondiale. A joutons que quel­
ques événements politiques européens 
d 'après-guerre contribuent • à prêter à cer­
tains ouvrages de Chlçdow ski un carac­
tère d'actualité.

„L ’A llem agne, la Prusse et la P ologn e"  
(E m i 1 R u e c k e r :  „N iem cy, Prusy
a Polska". Ed. K rakowska Spôlka  W y ­

dawnicza, Cracovie; p. 136).

B ien longtem ps avant la guerre, N ie­
tzsche se plaignait de ce que la nation 
allem ande, nation de penseurs et de phi­
losophes, eût subi la trop profonde in­
fluence de la Prusse. C elle-ci se résume 
dans la m écanisation de la civilisation et 
dans la tendance maniaque à la mécani­
sation du m onde entier. La Prusse de 
Frédéric II et de Bismarck pesa fata­
lement sur toute la culture allemande. 
Ce fut cet esprit de la Prusse contam i­
nant une nation de 60 m illions d 'hom ­
mes qu'un jour 1 Europe eut à supporter. 
Les partages de la Pologne furent l'oeuvre 
des monarques allem ands régnant à B er­
lin et à Pétersbourg. La nation russe 
était une nation de serfs au moment où 
elle était gouvernée par des princes hé­
réditaires allem ands et des barons a lle­
mands des provinces baltiques. E lle man­
quait aussi de politiciens prévoyants et 
de penseurs qui lui eussent exposé ce 
fait très sim ple que les partages de la 
Pologne allait rapprocher les frontières 
russo-polonaises, et que celui qui avait 
eu l'idée de démembrer la Pologne, se­
rait, tôt ou tard, amené à celle  de dé­
m embrer la Russie. La P ologne continue 
toujours à être 1 ob jet de convoitises an­
nexionnistes pour les im périalistes a lle­
mands qui mettent la force au-dessus de 
la loi. Cependant l'h istoire de la guerre 
nous persuade.— avec quelle éloquence! —  
que la servitude d'un seul peuple équivaut 
à celle  de l'E urope entière. Le livre de 
M. R uecker est consacré à l'analyse de 
cette question d'une actualité plus qu'évi­
dente.

„L es Etats Unis de l’Am érique du Nord, 
U. S. A ."  ( A d a m  S z e U g o w s k i :  
„Stany Z jednoczone P ôfnocnej Am eryki, 
U. S. A .‘ ‘. Ed. F. Hoesick, Varsovie; p.

290).

Parmi les très nom breux ouvrages sur 
l'Am érique du N ord celu i de professeur 
Szelagow ski occupe une place  à part. On 
y chercherait en vain les paradoxes 
éblouissants ou les boutades pleines d 'im ­
prévu qui foisonnent dans les récits sur 
l'A m érique portant un caractère littéraire 
ou sociologique. L'auteur nous y  pré­
sente l ’image d 'une certaine réalité, ob ­
tenue par l'application  de procédés stric­
tement scientifiques. Ce qu'il y  a dans 
ce livre de particulièrem ent intéressant 
c'est ce que le professeur Szelagowski 
y dit concernant le constitution améri­
caine. Dans tous les pays européens la 
constitution était toujours regardée com ­
me une proie arrachée aux despotes par 
le peuple, c 'est-à -d ire  com m e un privi­
lège pour les uns et une gêne pour les 
autres. Les puritains américains, gens 
qui avaient abandonné leur ancienne 
patrie pour jou ir de la liberté de la con ­
science, loin  de prétendre gêner qui que 
ce fût, s'im posèrent eux-m êmes quelques 
contraintes pour assurer aux autres une 
absolue liberté nationale, confessionnelle 
et sociale. Ce point de vue du professeur 
Szelagowski excite l'intérêt du lecteur, 
tandis que l'oeuvre historique de ce sa- 

j vant présente un m odèle digne d ’être 
| imité, par ceux-là  surtout qui, pour sau- 
j vegarder leurs propres droits, ne savent 

que restreindre ceux des gens dont les 
{ opinions, l'origine ou la religion diffèrent 
! des leurs propres.
| P aw el H ulka-Laskow ski.

La Pologne à travers la presse étrangère
En Grècs et en Italie

La tradition de l’humanisme gréco - 
latin est, on le sait, particulièrem ent vi­
vante en P ologne, où l’on a p eu t-être plus 
longtem ps écrit et surtout parlé le latin 
qu i dans aucun autre pays d’E urope. Les 
études grecques et latines sont très floris ­
santes dans les gym nases et les  universi­
tés de là-bas, e t nom breux sont les P o ­
lonais qui fon t pieusem ent le pèlerinage 
d’A thènes et de Rom e.

C ’est apparem m ent surtout vers la 
G rèce que se sent p orté  M. Jan Paran- 
dowski, si j ’en juge d ’après les titres  
de ses oeuvres précéden tes: „A sp a sie“ , 
„Daphnis et C h loé", „E ros sur l ’O lym p e", 
et d ’après ces „D eu x  printem ps" d ’e x ­
quise flânerie et de d octe rêverie qui 
l ’ont m ené en H ellade, en Sicile et à Capri.

I l paraît assez d ifficile de dire des 
choses nouvelles sur l ’A crop o le  ou sur 
M ycènes. Et cependant M. Parandowski, 
sans avoir l’air de rien, connaît si parfai­
tem ent l’antiquité grecque, sa sensibilité 
d’artiste réagit si tendrem ent et à la fois  
si profondém ent devant les  divines co ­
lonnes, il possède tant de cette  „sophro- 
syn é" qu ’il dénie à tous autres qu ’aux 
com patriotes de Phidias, et il y  a en lui 
un styliste si doué que c ’est d élices de 
le lire. On trouvera notam ment sur les 
C aryatides de l’Erechtheion „qu i marchent 
avec la lenteur de celles  qui ont toute 
l ’éternité devant e lles", sur le sanctuaire 
de N ike, „c e tte  petite  chaumière divine", 
„s i menue et flu ette que l ’on a peur que 
le vent ne la pousse dans le précip ice  
béant au-dessous d ’e lle " , des pages du 
plus charmant atticisme.

On ne goûtera pas moins l'évocation  
si humaine du Capri de T ibère par quoi 
se termine ce beau récit de voyage.

( F r a n c k  L. S c h o e l l :  „L es let­
tres polonaises", „V ient de Paraître", ju il­
let —  août 1929).

„Novellieri Polacchi”
B ene ha fatto perciô Stella O lgierd  

inaugurando con „T  abu“  la sua ricca 
antologia di „N ovellieri P olacchi", pubbli- 
cata con l'aiuto di Aurora Beniamino, 
G iorgio Clarotti e Emma Chludzinska- 
Paolucci. In questo volum e, edito in 
bella veste tipografica dalla casa éd i­
trice ,,A lp es" , sono riuniti ventun racconti 
di altrettanti scrittori. Contem poranei 
e giovani quasi tutti. D ei morti figurano 
soltanto, a mo' d ’ introduzione, ïerom sk i  
e R eym ont. I  nomi degli altri, se si ecce t-  
tuino quelli d ell’O ssendow ski e d ello  Sie- 
roszew ski, appariranno com pletam ente  
nuovi alla maggioranza dei lettori. Uti- 
lissimi sono percià i brevi cenni sulla 
vita e le opere dei singoli scrittori. Buo- 
ne e talvolta p er fe tte  le traduzioni, do-
vu te, tu tle , a c o n o s c ito r i p r o v e tt i  d élia
lingua polacca. La scelta degli autori 
e delle novelle poteva  essere migliore,

ma è sorte com une di tutte le on tologie  
di non accontentare mai appieno nè gli 
autori, nè i critici e nemm eno il pubblico.

Giovanni Papini ha prem esso al volu ­
me alcune considerazioni sulla letteratura  
polacca e sui racconi che figurano in 
questa antologia. A lla quale egli si è av- 
vicinato con p retese  e forse anche spe- 
ranze excessive. Scoprire oggi in un v o ­
lume di n ovelle alcunchè di talm ente 
nuovo da pensare nientem eno „a  quel che 
fu nel trecento il trionfo délia novella  
italiana, nel seicen to la scoperta  dei ro- 
manzo picaresco spagnuolo, n e lïo tto cen to  
la rivelazione dei rom anzo russo", que­
sto ci sem bra im possibile, anche se, in- 
vece di un antologia polacca, si avesse 
che fare con un volume che raccolga  
i migliori novellieri europei. Riteniamo 
invece che il Papini sia troppo pessim i- 
sta, quando, forse per e ffe tto  di questa 
delusione, viene quasi a negare ai giovani 
polacchi „una vera impronta d'arte auto- 
noma".

( G i o v a n n i  M  a v e r: „I  Libri dei 
G iorno", mai 1929).

MThéâtre „Reduta
Una de las organizaciones que mâs pue- 

den conm over a un gran aficionado al dra- 
ma es el teatro „R ed uta" que dirige Juljusz 
Osterwa, teatro ejem plar por la pasiôn y  
disciplina que alli rigen. O sterwa ha con- 
seguido hacer una casa y  un convento  
para sus a d ores . Y asi com o al ingresar 
en un convento se abandona el nombre 
escolar, asi los a d o res  de „R ed uta" dejan  
en la puerta dei teatro sus nombres y  apel- 
lidos para cambiarlos por los de los per- 
sonajes que han de ir incorporando. Y con  
sus propios nom bres, dejan en la puerta  
la vanidad, la celebridad, el lujo... Todo  
se sacrifica a la pureza dei arte dramâ- 
tico. Una casa contigua al teatro alberga  
a los com ediantes; alli com en, alli duer- 
meri, alli estudian, alli juegan y  se di- 
vierten, alli tienen todo lo que necesitan. 
C oleg io? C on ven to? C uartel? Lo cierto  
es que el teatro „R ed uta" va dando a P o ­
lonia a d o res  que pueden  com petir con  
los mâs grandes dei mundo. Sus nombres 
no figuran en ninguna parte; la prim era 
actriz de hoy es manana una camarera; 
el actor que hace hoy el Hamlet harâ 
manana de lacayo. El teatro „R eduta“  es 
acaso el mâs côm odo y  lu joso de Europa; 
los a d o res  tienen por cam erinos salones 
con todos los adelantos m odernos y  una 
salita especial para recibir a los visitan­
tes. Una gran biblioteca teatral y  un ar­
chiva fotogrâ fico e iconogrâfico dan al di- 
rector y  a los escenôgra fos todos los ele- 
m entos que necesitan para confrontar con- 
tinuam ente su arte con lo que a diario se 
hace en todos los patses dei mundo. El 
anâlisis de una com edia y  de sus perso- 
najes llegan a la exageraciôn . En e l estu-
d io  de O sterw a  h a y  un cen ten a r  d e  e s ta -
tuitas, sumariamente abocetadas, hechas 
p or los a d o res  de la compania, que asi

representan plâsticam ente el „g esto  aiti- 
lizado de la intimidad psicolôgica d t un 
p erson a je” , gesto que no se rép it* en 
escena, sino que sirve ûnicamente para 
estudiar luego al personaje.

(„E1 teatro en P olon ia", „A . B. C .‘\ 
2 .5 . 1929). .

Tadeusz Makowski
Le nom de M akow ski est d éjà  revenu  

plusieurs fois sous ma plume. J e ne crains 
pas de le m ettre en vedette. M akow ski 
exp ose  un jazz qui est une des oeuvres 
essentielles des „T u ileries". L ’audace de 
la com position, audace ju stifiée  par le 
rythm e des form es, le bonheur du coloris  
et le prodigieux équilibre des valeurs, 
cette  audace ne sera pas sans déconcerter  
certains. M ais est-il de beauté neuve qui 
ne demande un e ffo r t?  Que ceu x  qui s e ­
raient étonnés au prem ier abord fassent 
cet effort. Ils découvriront sous la trans­
position lyrique le caractère profon dé­
m ent humain de cette  peinture et m ieux 
que son acuité d ’observation, son pouvoir 
de généralisation étonnant. Surtout, ils 
en éprouveront l ’ém oi véritable, l'ém oi 
communcatif, l ’ém oi de fond... M akow ski 
part du quotidien, mais il s'élance avec  
tou te l’ardeur de sa conviction et il place  
la vérité à un plan où, d épouillée de l’a c­
cidentel, elle  prend à nos y eu x  un nou­
veau visage.

( L o u i s  L é o n  - M a r t i n :  „L e
Salon des Tuileries", „C rapou illot“ , Juia 
1929).
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